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LA GRANDE TRAHISON
DU FRONT POPULAIRE
DILEMME DEVANT LE PROLÉTARIAT

Aclioo révoiulionnaire on déiofle
Nous sommes arrivés maintenant à

un tournant politique décisif pour le
prolétariat français. De la façon dont
il réagira contre la déliquescence où
s'effondre le Front Populaire dépendra
le terme dominant du dilemme qui
maintenant s'impose : ou action révo¬
lutionnaire, ou défaite nouvelle.
Nous ne voulons pas prouver à toute

force que nous avons, nous, les anar¬
chistes, toujours raison. Nous laissons
cet orgueil naïf à d'autres. On voudra
bien, cependant, reconnaître que nous
avions prévu de longue date les évé¬
nements d'aujourd'hui.
Nous avions prévu que, sur le plan

parlementaire, la formation hétérogène
dite de Front Populaire était vouée à
la dislocation.
Nous avions prévu que, faute d'avoir

complété les conquêtes sociales de
jùin 1936 par une expropriation paral¬
lèle du profit capitaliste, ce seraient,
eh fin de compte, les ouvriers qui, par
diminution de leur standard de vie, en
supporteraient la charge.
Nous avions prévu que la politique

jchauvine des communistes, leur asser¬
vissement à l'impérialisme stalinien
conduiraient le prolétariat vers l'union
sacrée et vers la guerre.
Nous avions également prévu la

lâcheté socialiste, la trahison radicale.
Nous avions prévu que la bourgeoisie

et le capitalisme, faute d'avoir les
dents suffisamment limées, repren¬
draient vigueur et arrogance.
Tout cela, nous l'avons dit, redit,

crié, clamé sans cesse depuis des mois
et des années.
Nous avons dit aux exploités : « Ne

comptez que sur vous-mêmes, sur votre
courage, votre volonté. » Nous ne vous
promettons rien. Nous ne vous disons
pas que nous vous apportons des solu¬
tions' toutes faites et de tout repos au
problème social.
Nous vous disons, au contraire, soyez

forts, soyez énergiques; agissez, agis¬
sez sans cesse. Votre salut est en vous-
mêmes.
Le grand meeting que notre Union

'Anarchiste va tenir demain vendredi, à
la Mutualité, ne retentira pas d'hosan-
nas efivers .des « sauveurs », des « fils
du peuple », marionnettes dérisoires et
impuissantes.

Considérant la misère croissante qui
s'installe dans les foyers ouvriers,
devant la montée vertigineuse du prix
de la vie, nous dirons comment nous
concevons que la classe ouvrière puisse
y mettre fin.
Nous ferons voir l'inanité des solu¬

tions politiciennes, toujours promises,
jamais réalisées.
Nous montrerons que le capitalisme

n'a pas de commune mesure avec le
socialisme, le vrai socialisme, pas celui
des cabinets ministériels ou des ambas¬
sades étrangères.
Nous montrerons que ce socialisme,

basé sur la capacité prolétarienne et la
liberté, et qui est le nôtre, ne se satis¬
fait pas béatement des illusions élec¬
torales, qui n'amènent qu'amertumes
et défaites au prolétariat.
Nous exalterons la lutte héroïque du

peuple espagnol, qui a su, sous l'impul¬
sion des anarchistes, faire reculer; le
fascisme et planter les jalons indéra¬
cinables d'une société humaine, juste
et libre.

Les anarchistes parisiens y viendront en masse. Mais notre appel s adresse
aussi, et surtout, à tous les travailleurs révolutionnaires qui ouvrent les
yeux devant la grande trahison que leur prépare le Front Populaire.

CONTRE LES TRAITRES ET LES FELONS DE LA POLITIQUE,
CONTRE LES FAUTEURS DE VIE CHERE ET DE MISERE, CONTRE
LA DICTATURE PATRONALE CONTRE LE REGIME CAPITA¬
LISTE, ILS VIENDRONT SE JOINDRE A NOUS POUR AFFIRMER
LEUR VOLONTE D'ACTION REVENDICATRICE ET LEURS ASPI¬
RATIONS D'UN MONDE DE BIEN-ETRE ET DE LIBERTE.

TOUS EN MASSE DEMAIN A LA MUTUALITE.
L'UNION ANARCHISTE.

Les anarchistes
avaient raison

Du LIBERTAIRE du 15 mars 1936.
Si demain le Front populaire veut appliquer

la moindre partie de son programme social, s'il
veut mettre en vigueur les réformes de struc¬
ture, si, enfin, il veut accomplir Ja transforma¬
tion révolutionnaire qui s'impose, il aura en
face de lui la masse formidable de la grande
et de la moyenne bourgeoisie forcément lésée
dans ses intérêts.
Ou alors, seconde hypothèse — malheureuse¬

ment plus vraisemblable — les chefs du Front
Populaire laisseront tomber leur programme pour
éviter, devant des complications extérieures la
lutte révolutionnaire et une nouvelle défaite
viendra s'inscrire au lourd passif du parlemen¬
tarisme.
Sur l'Union Nationale :

Du LIBERTAIRE du 13 décembre 1935 :
«... Il faut que le peuple français soit uni,

unanime pour marcher demain comme un seul
homme vers les abattoirs de la guerre qui vient
et dont ces messieurs du Front populaire prépa¬
rent d'ores et déjà le « climat ». L'unité natio¬
nale au-dessus de tout : voilà maintenant leur
impératif catégorique.
Du LIBERTAIRE du 25 novembre 1937 : Vers

l'omelette nationale :
Quand de droite" et de gauche l'on fait chorus

contre l'étrancer c*..a'g& jamais très bon signe
pour le prolétariat. Cela signifie toujours que
finalement, c'est lui qui va faire les frais de
l'opération. Verrons-nous bientôt le Front popu¬
laire faire place à une concentration . républi¬
caine de « TOUS LES FRANÇAIS UNIS AU-
« TOUR DE LEUR FRANC * ;

VERS L'UNION SACRÉE
ET VERS LA GUERRE

La crise gouvernementale qui vient de se tiques qui osent encore se réclamer du pro
dérouler éclaire singulièrement la situation létariat capitulent, composent avec la bour-
politiqué actuelle de notre pays. Que nous geoisie.
sommes loin des jolies promesses du pro- La triste expérience du Cartel des gau-
gramme de Front Populaire. On ne parle ches se renouvelle, Blum remplace Herriot.
plus de faire payer les riches, de faire de Lui, si sévère en 26 pour le gros Lyonnais,
la Banque de France la Banque de la suit son exemple : « il ne se bat pas au che-
France, de mater les défaitistes du franc. vet de la mère malade
La finance règne en maltresse, elle exige,

impose la politique budgétaire qu'elle dé¬
sire. La Bourse marque la volonté de ses
maîtres. Le patronat veut faire disparaître
les conquêtes de Juin, il veut briser la puis¬
sance d'action du prolétariat, il veut, en un
mot, rétablir son droit divin, et il est décidé
à mettre tous ses moyens en œuvre pour
y arriver.
Le refus de renouveler les contrats col¬

lectifs, l'exode des capitaux, tout cela fait
partie du plan d'attaque de la bourgeoisie.
Et cette bourgeoisie décidée h vaincre

trouve devant elle une classe ouvrière
combative, mais muselée par ses dirigeants
qui, eux, n'c-i?V qu'-rn -souci, gouverner
faire régner la paix sociale, ""

pas
Il abandonne

l'idée d'un gouvernement de Front popu¬
laire, pour constituer un gouvernement de
rassemblement national autour du Front
populaire. Quelle subtilité pour désigner
l'Union nationale, premier pas vers l'Union
sacrée ! La formule de Reynaud à Thorez
n'est pas nouvelle, les communistes
l'avaient déjà lancée sous le nom de Front
français. Au moins, c'était plus franc, plus
clair.
L'Union nalionale ne s'est pas réalisée,

mais elle existe dans la pensée de tous les
chefs de partis. L'heure n'est pas encore
sonnée, mais elle ne tardera pas. Le minis¬
tère actuel n'est pas viable, il durera le
temps de préparer les esprits de la masse
à la nouvelle évolution du Front populaire.
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en bons bourgeois; . tremblenVpour'Urs
propriétés devant le mécontentement des
travailleurs Ces petits-bourgeois sont ré¬
solus à « faire respecter l'ordre » — l'ordre
capitaliste — « par tous moyens appro¬
priés », selon la formule du socialiste Sa-
lengro.
La bourgeoisie, la grande, la moyenne et

la petite, se retrouve unie pour lutter contre
le prolétariat. Il n'y a là rien que très nor¬
mal, dans tous les moments de lutte so¬
ciale intense les positions se clarifient. Les
forces opposantes sont nettement tranchées ^ _

par le fossé qui sépare les classes. Exploi- Moscou, "pour renforcer le pacte franco-so-
iûn r»c /i f ûvnlniIAn o r\ ri o nr\ 4- Iqaa X fo aa ...'m » T ..,1 L _ _ t. .. i

par les chefs, accepteront le fait accompli.
Une minorité relativement faible restera
seule opposée.
Quant aux militants communistes, ils ont

tellement avalé de couleuvres qu'ils n'en
sont pas à une près ; il y aura sans doute
quelques résistances, vite vaincues par
l'exclusion des protestataires. Pour une
France libre, forte et heureuse, le parti bol¬
chevik se réjouira de l'union de tous les
Français.
Cette politique est dictée, ordonnée par

teurs et exploités se dressent face à face
Et au moment où la lutte des classes

prend un caractère si aigu, les partis poli-

LOUISE MICHEL EST A NOUS !

On ne prête et on n'emprunte
qu'aux riches ?

Amédée Dunois qui, dans le Populaire,
rédige la Revue de la Presse, cite presque
chaque jour Gustave Hervé.
Dunois ferait beaucoup mieux ce ne

pas se soucier de ce que peut écrire le
rédacteur d'un torchon que personne ne
lit. C'est faire beaucoup trop d'honneur
à ce méprisable individu que de s'occuper
de lui ; c'est attacher un intérêt ridicule
aux insanités de ce type répugnant, dont
se détournent, en se bouchant les narines,
tous ceux qui l'ont connu, il y a quelque
vingt-cinq ans.

PIRE QUE SOUS TARDIEU-LAVAL

Doutreau est toujours en prison
En vertu de ces lois scélérates, dont

l'abrogation était inscrite dans le program.
me du F. P.. le parquet de Meaux a lancé
un mandat d'amener, pour provocation au
meurtre, contre notre camarade Doutreau.
Le fait est illégal en soi, puisque notre ami
N'A JAMAIS F/.ÇU DE CONVOCATION
du juge d'instruction chargé d'instruire
l'affaire. Il ne s'est donc jamais soustrait
à la justice.
Conduit à la prison d'Annecy, il attend

au régime de droit commun, avec l'inter¬
diction de correspondre à l'extérieur, que
ces messieurs soient décidés à le transfé¬
rer à Meaux. La raison invoquée par la
gendarmerie d'Annecy pour ce maintien
prolongé, c'est le manque de personnel.

Qui donc aurait cru qu'il manquait des
flics dans notre pays.
Cela se déroule dans la France du Front

Populaire, dont un des mots d'ordre était ;
Pour la Liberté. Et au moment que se dé¬
roule cet arbitraire inqualifiable, les jour¬
naux nous apprennent la mise en liberté
du cagoulard Leroy, l'instigateur de l'as¬
sassinat aux bacilles. Est-ce trop deman¬
der que d'exiger pour Doutreau lui-même
qui ne peut être rendu responsable de la
mort de personne, du même traitement
que le cagoulard ?
Pour notre part nous exigeons, et nous

saurons obtenir la mise en liberté de Dou¬
treau. Ce scandale n'a que trop duré.

Toutefois, s'il plaît à Dunois de fouiller
dans la poubelle de cet abject personnage,
— ce qui est, en vérité, son affaire — il
fera bien de cesser de le présenter aux
lecteurs du Populaire, comme un « vieil
« anarcho chu dans le bénitier, comme
« un ex-anarcho repenti... »
Le vieil abruti qui dépose quotidienne¬

ment sa petite ordure en première page
du journal qui lui sert de w.c. n'a jamais
été et ne s'est jamais dit anarchiste. Au
temps où il plantait dans le fumier le
Drapeau dont il se proclame aujourd'hui
le partisan forcené ; au temps où il disait
« Merde ! » à ceux dont il lèche main¬
tenant le postère, ce « dégoûtant » était
inscrit au Parti Socialiste Unifié et le dé¬
clarait fièrement. Il était le membre le
plus remuant, le plus populaire et le plus
influent de l'extrême-gauche de la S. F.
I. O.

L'affiche du meeting
L'affiche double colombier imprimée en

lettres blanches et noires sur fond rouge vif
pour annoncer notre meeting de demain soir
vendredi à la Mutualité, a obtenu un succès
intense. Des groupes se pressent devant
elle, la commentant. Beaucoup d'ouvriers se
rendent compte que désormais nous repré¬
sentons le seul groupement révolutionnaire
indépendant et capable de réunir sur une
plate-forme d'action prolétarienne positive
et directe, les travailleurs révolutionnaires
dupés par la démagogie du Front populaire
qui s'effondre dans l'Union nationale.

par Sébastien Faure
Dunois ne peut pas ignorer cela.
Je comprends qu'on cherche à se dé¬

barrasser d'une épave puante et pestilen¬
tielle comme Hervé et que, pour ce faire,
on tente de la refiler à l'adversaire.
Mais il y a, tout de même, des limites,
que la plus élémentaire pudeur devrait
interdire de dépasser.
A aucun moment, Hervé ne fut anar¬

chiste ; il a été, des années durant, mem¬
bre actif du Parti socialiste. Voilà la vé¬
rité et il n'est pas possible que Dunois
l'ignore. {Lire la suite en 6° page.)

viétique. Les nacos veulent collaborer ; leur
entrée dans le ministère sera le signal
d'une politique de calme. Leur agitation ac¬
tuelle n'a d'autre but que de forcer la main
à la bourgeoisie pour les accepter. Mais
cette dernière n'est qu'à demi rassurée, et
surtout elle craint que l'entrée des commu¬
nistes dans le Gouvernement n'ait des ré¬
percussions désastreuses dans le jeu de la
diplomatie extérieure.
Les événements se précipitent, et avant

peu l'Union nationale se réalisera.
Le spectre de la guerre se dressera alors,

les canons ne tarderont pas à faire en¬
tendre leur voix sinistre. Les impérialismes
tenteront de résoudre la crise économique
par la conquête de nouveaux débouchés.
Voilà où nous mène la politique crimi¬

nelle du parti communiste, la politique de
capitulation de la social-démocratie.
Le Front populaire est la plus grande du¬

perie de l'histoire ouvrière de l'après-
guerre. Cette expérience instruira le prolé¬
tariat, et riche de cet enseignement il re¬
trouvera sa capacité politique et travaillera
lui-même à son émancipation intégrale.

RENE FREMONT.

A la veille d'une nouvelle crise économique
Lorsqu'en 1929 la grande .crise éclata, L'examen même superficiel des résultats

les dirigeants bourgeois et réformistes se de la politique de l'économie dirigée prati-
mirent, les premières émotions passées, à quée aux Etats-Unis démontra clairement
la recherche d'une de ces solutions hybrides, que l'économie capitaliste est arrivée à
qui ne résolvent les problèmes que sur le l'apogée de 6on développement et qu'aucun
papier et dont l'étude fera la joie de l'his- arrangement interne ne peut changer sa
torien futur. tendance naturelle d'éliminer la main-
Ainsi prirent naissance les théories de d'œuvre superflue et de limiter ainsi ou

l'économie dirigée et le planisme du piopre marché. Malgré la diminution de la
marxiste belge de Man. journée de travail le chômage sévissait aux
L,'arrivée au pouvoir du président Roose- Etats-Unis avec la même intensité. Plus

velt avec son New Deal, servit de prétexte
aux politiciens pour faire une propagande
intense en faveur d'une soi-disant solution
planiste de la crise. La classe ouvrière or¬
ganisée,. ballottée entre la misère et le mi- dans le
rage de conquêtes qui n'exigeaient aucune maintien de ce niveau de vie moyen dont
action, suivait avec sympathie les nouveaux jouissaient les peuples des pays indus-
prophètes. triels. Le fascisme a compris cette vérité

de dix millions de chômeurs encombrent en¬
core aujourd'hui le marché du travail amé¬
ricain.
Dorénavant, on ne pouvait plus escompter
ans le cadre de l'économie capitaliste, le

Demain, vendredi, tous les anars en masse à la Mutualité



LE LIBERTAIRE

élémentaire et prêche, aussi bien en Alle¬
magne qu'en Italie, la beauté de la pau¬
vreté et de la vie spartiate.
Malgré l'évidence du fait, le maintien

de l'économie capitaliste ne peut qu'abais¬
ser le niveau de vie des peuples ; noua
avons vu élaborer plan après plan tendant
icras à sauver l'édilice capitaliste de l'écrou¬
lement certain qui le menaçait.
On parlait de nationalisation du crédit

et des industries ciels, comme si cette na¬
tionalisation allait permettre un élargis¬
sement de la capacité d'absorption du mur-
clié, seule capable de maintenir le niveau
de vie de la population laborieuse !
Il faut dire que les planistes français

ne parlent plus de la nationalisation depuis
que leurs amis sont au pouvoir. A ren¬
contre des partisans de liooseveit aux
MatSrUjiis les pianistes irançais n'ont pas
essayé de diriger l'économie. Après la dé¬
valuation du franc, ils l'ont laissée se mou-
yoir dans sa propre sphère en lui garan¬
tissant une main-d'œuvre docile-.
La semaine de quarante heures a donné

le maximum de ce qu'on pouvait en
attendre : le nombre des chômeurs inscrits
a haiss.é d'environ 100.00U.
La demande provoquée par l'industrie

de l'armement est pour beaucoup dans la
reprise des affaires, qui se manifestait de¬
puis 1934. Cette reprise s'opéra presque
oans résorption du chômage. En Allema¬
gne et en Italie les gouvernements fascistes
ont résolu le problème du chômage, soit
par le recrutement militaire massif, soit
par la création de camps de travail. L'éco¬
nomie dirigée dans ces pays n'a donné d'au¬
tres résultats que d'aggraver la détresse
de la population.
Aux Etats-Unis, après l'euphorie provo¬

quée par la politique du président Roose-
velt et la réglementation de la production,
interdiction de créer de nouvelles affaires,
etc., et malgré les commandes croissantes
des industries de guerre, on se trouve ac¬
tuellement en présence d'une nouvelle
crise économique. L'indice de production
de la sidérurgie américaine a baissé de 80
en mars 1937, à 27 en décembre de la
même année. Le nombre des wagons char¬
gés baisse de semaine en semaine et les
valeurs industrielles ont baissé à Wall
Street de plus de 50 %..
Les milieux des affaires estiment que les

Etats-Unis sont rentrés dans une nouvelle
crise, mais on croit qu'elle ne durera pas
plus d'un an, à cause du manque de stocks
visibles. (L'Usine, 30 décembre 1937.)
Quand on connaît l'importance du mar¬

ché américain pour les pays européens, on
peut s'attendre à des répercussions plus
ou moins lointaines sur le vieux continent.
La nouvelle crise économique aux Etats-

Unis, si elle se confirme, démontrera une
fois de plus combien est dangereuse pour le
peuple l'utopie réformiste.
L'économie capitaliste a vécu.

CHARLES ROBERT.

le scandale
des loyers

m

Nous avons dit, dans l'article précédent, que
les propriétaires d'immeubles à Paris recevaient
tous les ans, environ 600 millions de loyers,
l'ien que pour les locaux d'habitation, en 1914.
La capitalisation, autrement dit les rentes, que

depuis des siècles donnaient ces immeubles,
était d'environ 5 0/0; il s'ensuit que le capital
investi et représenté, par tous les locaux d'ha¬
bitation, dans les immeubles de Paris, était
d'environ 12 milliards en 1914.
Nous avons pour devoir d'instruire nos cama¬

rades de misère, mais avec des vérités démon¬
trées, basées sur des chiffres et abstraction faite
de toute opinion.
II faut que nos camarades, puissent se con¬

vaincre eux-mêmes, (pour pouvoir agir près
des sympathiques locataires, pour la défense
de leurs intérêts méconnus.
Et, quoiqu'il ne nous appartienne pas de dé¬

fendre des capitalistes, nous allons démontrer
l'injustice des Gouvernements bourgeois, dès
qu'il s'agit des propriétaires et des petits ren¬
tiers ou épargnants.
En effet, lorsque Poincaré, revenant de Rus¬

sie avec sa casquette à la ruâse, et la petite
guéguerre dans sa poche, fut remis a la tête
du Gouvernement français, la guerre com¬
mença, et nous sommes obligés de le rappeler,
surtout aux jeunes hommes de 25 ans, et dans
leur intérêt, et aussi pour qu'ils soient des
hommes.
Il y en a qui ont perdu leurs familles, et

qui ont hérité, non pas des immeubles, mais
des logements de leurs parents, et aussi de la
rapacité des vautours.
Et, en parlant d'héritage, il y en a qui ont

reçu des Rentes sur l'Etat, des Ville de Paris,
des Foncières, des Communales et autres bon¬
nes petites valeurs mobilières de placement,
datant de 1914. Avec eux, il y a les gens sé¬
rieux et économes, qui ont les mêmes valeurs,
dans leur portefeuille, depuis 1914, et ils ne
s'appellent pas tous des rentiers, ils travaillent
encore s'ils peuvent.
Alors, camarades, retenez bien ceci, et véri¬

fiez-le vous-mêmes. Si, de tous ces petits por¬
teurs, on en groupait une quantité pour former
le même capital de 12 milliards en 1914, ca¬
pital que possédaient les propriétaires de Paris,
on aurait un groupe de petits porteurs de va¬
leurs mobilières qui touchaient environ 600 mil¬
lions de francs de coupons, exactement comme
les propriétaires, 600 millions de loyers en 1914.
Quelle est la situation de ce groupe aujour¬

d'hui î
La voici :
Sur leurs ooupons, ils reçoivent de 30 à 40 %

de moins. Prenez les cours de la Bourse et
voyez les Ville de Paris 1871 à 1912, les Com¬
munales, les Foncières et autres, vous verrez
des coupons de 1 fr. 25 payés net 73 centimes.
Ils enoaissent donc, tout au plus, 360 à 380

millions de coupons, d'où perle de 220 millions
au moins sur les rentes.
Sur leur capital, comme vous le verrez, ainsi

qu'il est dit ci-dessus, au cours de la Bourse,
où des titres de 125 fr. sont cotés 64 fr. 25 ;
Ils perdent, presque la moitié du capital, soit
6 milliards.
Pendant que sans aucune raison, les proprié¬

taires s'étant eux-mêmes octroyé les majora¬
tions, dès le début de la guerre, voient les

PROPOS D'UN PARIA

Thorez au pouvoir
Conférences. discussions, marchandages, do-

sages, combines, combinaisons : c'est la crise.
Elle a duré cinq jours et oient de se terminer

ptooisoirement.
Cela n'a pas, éoidemment, pour ceux qui ne

sont pas susceptibles de décrocher une part du
gâteau, me grande importance.
Les gouoemements se suivent et... se ressem¬

blent.
Mais, et sans vouloir empiéter sur un domaine

aussi touffu que celui de la politique intérieure
et extérieure française, je puis bien dire que je
suis navré que l'expérience « audacieuse » ten¬
tée par Léon Blum d'un gouvernement de Ras¬
semblement national, n'ait pas abouti.
Il est vrai que c'était un rassemblement na¬

tional autour du Front populaire.
Et cela indiquait suffisamment que le Front

populaire tout court avait donné tout ce qu'il
pouvait donner et qu'il n'était plus capable de
fournir aux prolétaires de ce pays : le pain (bon
marché), la paix et la liberté ! et de lui assurer
une France forte, libre et heureuse.
Le fait aussi que nos bolchos avaient accepté

de participer à cette combinaison était, lui aussi,
symptomatique.

Je suis peut-être un vicieux, mais c'est juste¬
ment cette participation communiste que j'aurais
voulu voir à l'œuvre.
D'abord, parce que ■— Moscou l'ayant dé¬

cidé — il faudra bien s'y résoudre un jour et
qu'à mon avis, mieux valait tout de suite que
plus tard.

Depuis si longtemps que les pauvres types aux
crânes bourrés à en éclater par les bobards mos-
coutaires gueulent : « Thorez au pouvoir ! » il
aurait été bon que ces mois prennent enfin leur
Orale signification.
Et que, le Kremlin ayant à l'Intérieur, par

exemple, un de ses délégués, l'ouvrier de ce
pays sache, par l'expérience, que communisme
n'a plus rien de commun avec émancipation du
prolétariat.
Mais peut-être ai-je tendance à me créer me

nouvelle illusion.
Lorsque les gardes mobiles feront évacua

brutalement les usines, que la police arrêtera les
militants grévistes sur l'ordre d'nm ministre bol->
cheviste et les inculpera de complot anarchiste
ou trolshyste, est-il prouvé que la masse des coti¬
sants n'approuvera pas me fois de plus ?
Tant est grande la force de l'habitude.
Et tant est infime la bêtise humaine /...

Larue-Michel.

ICI ON ADHERE

Le Parti communiste inten¬
sifie sa campagne de recrute¬
ment nécessaire pour boucher
les trous occasionnés par le dé¬
part des nombreux ouvriers dé¬
goûtés des constants tournants
des chefs bolchevicks.

Un peu partout, dans les « bistrots », ils ins¬
tallent des permanences. C'est ainsi que derniè¬
rement, dans la bonne ville de Sartrouville, quel¬
ques camarades virent avec un peu de surprise,
à la devanture d'un café qu'ils avaient l'habi¬
tude de fréquenter, un calicot annonçant une
permanence communiste.
Ils pensèrent que ce calicot n'était pas à sa

place et qu'il devait y avoir erreur de la part
du camarade responsable Naco. Pensez donc,
une permanence communiste dans un bistrot fré¬
quenté par des anarchistes ; mais si le centre
avait appris une telle hérésie, le camarade res¬

ponsable était exclu sans discussion. Nos amis
pensèrent qu'il était de leur devoir d'éviter un
tel accident. Aussi, ils retirèrent le calicot et
allèrent le poser, au seul endroit où il devait
être selon la nouvelle politique de la main ten¬
due, c'est-à-dire sur la porte de l'église !
Et le lendemain, les ouvriers de Sartrouville

pouvaient lire, affiché sur la « Maison de Dieu »;
« Permanence du Parti communiste. On adhère
ici. »

é • •

DEMOCRATIE... ET POLICE

Les élections en U.R.S.S.,
provoquées par la mise en vi¬
gueur de la plus « démocrati¬
que des constitutions », ont été
faites de main de maître.
Rappelons, en passant, que

seul le parti communiste pou¬
vait présenter des candidats.
La lecture du rapport que Cherbakov vient

de présenter à la séance du Conseil de l'Union
nous apprend que plus de 400 fonctionnaires du
parti et du gouvernement — ce qui est exacte¬
ment la même chose — soit la majorité des dé¬
putés, représenteront les « libres » électeurs
russes.

Parmi ces députés-foqctionnaires, (on peut à
loisir inverser les termes), 45 appartiennent au
Commissariat de l'Intérieur !

Voyez Guépéou !
Que les libres députés de la patrie des tra¬

vailleurs se le tiennent pour dit : Nicolas Jejov
et ses 45 « œils » les regardent...

« REMEMBER »

Qu'ils sont étourdis les rata-
poils de Choc. Ayant vu nos
affiches annonçant le meeting
de demain, ils disent : « C'est
bien la première fois que, sur
les murs de la capitale, s'éta¬
le la prose des anarchistes ! »

La première fois 1 De quoi s'en taper le Guil¬
laume sur le trottoir. Admettons qu'ils ne se sou¬
viennent pas des campagnes menées par nous
pour Sacco et Vanzetti, pour Ascaso, Durruti et
Jover, pour Ferrer, pour Rousset, etc., mais ils
devraient au moins se rappeler leurs aboiements
lors de notre affiche : « Il faut fermer la gueule
à nos chiens fascistes. »

• • •

ESPOIR CHARMANT

Un nommé de Saint-Just,
député de son état, a déposé
un projet de loi instituant un

prêt de 5.000 francs à tous
Français et Françaises voulant
copuler légalement et prolifi-
quemenl. Et d'énumérer tout ce

qui est réalisable avec ces cinq pauvres billets :
« achat de mobilier, linge, ustensiles de mé¬
nage ou (tenez-vous bien) le paiement de la pre¬
mière année de loyer ». Il doit être drôlement
propriétaire le Saint-Just ; quels espoirs il fonde
sur la hausse des loyers.

i

• • •

UN MODESTE

C'est Daladier. Lorsque, le
premier jour de la « crise »,
notre ami Albert le pria poli¬
ment —-r histoire de se marrer
— de constituer le nouveau

gouvernement, le taureau
Edouard, furieux, bondit: « De

quoi, de quoi!... L'gouvernement? J'm'enfous,
moi, du gouvernement... Et la défense natio¬
nale, alors? Non, mais, si je n'y étais pas, moâ,
qu'est-ce qui passerait les commandes à Schnei¬
der, à Renault, à de Wendel et à Michelin-Ci¬
troën? Et qu'est-ce qui ferait condamner lesLo-
réal présents et à venir ? A la défense, je suis,
à la défense je reste. »

• • •

BEN ! MON COLON...

Le dernier Choc (un tantinet
traumatique) en a une bien
bonne : « ... que rien n'auto¬
rise, de quelque côté que ce
soit, la classe ouvrière à iden¬
tifier gouvernement d'union na¬
tionale et dictature des trusts

patronaux. Quand on pense qu'il a fallu un
gouvernement Blum pour octroyer aux ouvriers
les congés payés !7..iS'Ëh ! ouï, il a fallu atten¬
dre ça, ou, plus exactement, il a fallu que la
colère de la classe ouvrière sache l'exiger. Mais
qu'attendez-vous, les magnats bailleurs de fonds
de Choc pour l'accorder de votre propre vo¬
lonté ?

LES HOMMES NOUVEAUX

En fait d'hommes nouveaux,
nous sommes bien servis... dans
le nouveau cabinet, les « jeu¬
nes » premiers, genre Chtau-
temps, Daladier. Bonnet — du
beau..., du bon... du bon¬
net... — et tutii quanti, ne

manquent pas.
Rien ne manque, d'ailleurs. Pas même les

multimillionnaires comme Guy La Chambre, qui
est tout désigné quand le moment sera venu pour
arbitrer les conflits du travail... et de pressurer
un peu plus le garde-barrière et le lampiste.

En aidant au renflouement du parti radical,
nos communistes ont vraiment bien travaillé.
C est, en somme, une victoire de la main

tendue.
o • •

PITEUX TERRORISTES

Pas bien brillants, tou^ ces
terroristes csaristes, quand ils
tombent dans les mains de la
justice. Comme on voit que
beaucoup de ces messieurs,
à part quelques « durs » se
bourraient le crâne à eux-mê¬

mes et jouaient à la conspiration. Devant les ju¬
ges d'instruction, ils s'effondrent lamentable¬
ment les uns après les autres, se vendant et se

dénonçant mutuellement.
C est égal les terroristes anarchistes avaient

tout de même une autre allure.
• • •

PAS MECHANT LOUP...

Lorsque fut créée la Société
Nationale des chemins de fer,
le bon bourgeois cria au scan¬

dale, parlant d'étatisation.
Quelle erreur ! Car c'est jus¬
tement le contraire qui s'opéra.
Au reseau de 1 Etat, le person¬

nel, tout le personnel, était considéré comme
fonctionnaire de l'Etat, avec tous les avantages
et garanties y affc-rents. Et maintenant, ce même
personnel n est plus qu'employé de la nouvelle
Société, société privée sous le contrôle de
1 Etat, soit, mais non régie par lui. Allons, pe¬
tit poltron des classes moyennes, tu sais bien que
le loup n'est pas méchant... il ne mange pa»
ses semblables.

• « •

PAUVRES SURHOMMES !

Ceux que, de par leur ins-,
truction, leur intelligence, leurs
travaux scientifiques ou artisti¬
ques, l'on pourrait appeler
1 élite de ce pays, les intellec¬
tuels, comme ils se nomment
eux-mêmes, viennent de tom-

3 ber aussi bas que le plus abruti des beni-oui-
,oui. Ils viennent, en effet, de signer un mani¬
feste demandant le retour au pouvoir d'un gou¬
vernement de Front populaire, persuadés que
seul un tel gouvernement peut éviter à leur pays
d'être entraîné aux aventures. Pas la peine
d'être si intelligents pour être si bêtes.

Monsieur Dubalai.

intérêts de leur capital augmenter actuellement
de 180 % et susceptibles d'augmentations pou¬
vant aller à 300 % et plus, c'est-à-dire sans
limite pour ce qui tombera dans le droit com¬
mun.
Les Gouvernements bourgeois de Poincaré,

Tardieu et autres y compris les gouvernements
de Front populaire, ont donc réduit la pro¬
priété des porteurs de valeurs mobilières, de
près de 30 % sur leurs coupons, et par voie
de conséquence sur leur capital.
Et cela, pendant qu'ils entérinaient les vols

des propriétaires d'immeubles, car en limitant
les majorations, c'était les reconnaître légale¬
ment.
Le tout a été présenté et voté, sous le couvert

de lois soi-disant faites en faveur des loca¬
taires, mais en réalité, augmentaient les reve¬
nus annuels des propriétaires du triple de leur
valeur intrinsèque, et par la même voie de
conséquence, triplaient le montant du capital
foncier des propriétaires.
Voilà les deux poids et les deux mesure#

de la justice bourgeoise.
Beaucoup de rentiers en valeurs mobilières,

sont ruinés par suite de la déconfiture des
affaires commerciales et industrielles, mais au
moins — même si nous révoquons la légitimité
de leurs revenus — nous devons reconnaître
que dans le cadre du régime capitaliste, ils ont
contribué à l'activité économique.
L'épargnant a rendu service à l'Etat, à la

Ville de Paris, au Crédit Foncier, pour que ce
dernier prête aux propriétaires, ce qui est le
comble.
L'épargnant a donné son argent, tandis que

l'égoïste propriétaire, ne donnait rien. Aussi les
Gouvernements bourgeois ont fait des lois pour
apprendre à vivre à l'épargnant, en lui faisant
oayer des impôts sur ses coupons, et par suite
ui réduire son capital.
Les mêmes Gouvernements, au lieu d'estimer

que les propriétaires, n'étant que des capita¬
listes, ayant placé leurs capitaux dans des
immeubles, des maisons, des terrains, devaient
eux aussi perdre sur leurs loyers, qui sont leurs
revenus, pour que les opérations de finances
gouvernementales, d'inflation, de dévaluation,
soient supportées par tous, ont fait le contraire
et continuent scandaleusement aujourd'hui, en
enflant, et les revenus et le capital des pro¬
priétaires de ISO à 300 %, si on les laisse courir.
La grande majorité des 1.500.000 morts et au¬

tant de mutilés, n'était pas propriétaire du
sol qu'ils ont défendu.
Camarades, constatez-vous Ja valeur de l'in¬

telligence, de l'esprit, de justice, de l'honnêteté
des Poincaré, dos Caillaux, des Bonnet, etc.
Avez-vous entendu parler d'un syndicat des

locataires, connaissant la question ?
Avez-vous lu un journal signalant l'injustice

bourgeoise même dans l'Huma, la bien pen¬
sante ?
G'est un scandale, et pourquoi depuis 20 ans,

n'a-t-on rien dit î
Nous allons expliquer pourquoi, en passant

par le capitalisme et le contrôle des changes.
[A suivre.) LE TERRIEN.

(Voir Libertaire des 6 et 13 janvier.)

Demain Vendredi 21 Janvier tous les lecteurs du
"Libertaire" devront être au Grand Meeting de
l'Union Anarchiste à la Mutualité, rue St-Victor.

La Suisse, terre deJberté!
Pour ceux qui connaissent comme nous, la

menteuse légende de son libéralisme démocra¬
tique, qui dans toutes les époques et tous Lés
temps s'est toujours plié an vassalisme le plus
odieux et le plus réactionnaire, ne s'étonneront
certainement pas de la mesure qui frappe
notre vaillant confrère « Le Réveil Anarchis¬
te » de Genève. Les autorités, viennent de lui
communiquer que son compte de . chèques et
mandats est bloqué, parce que, soi-disant il
viole la neutralité suisse dans le conflit espa¬
gnol pour avoir « lancé un appel en faveur
des volontaires libertaires dans son numéro du
29 novembre 1937 » I
Ce geste vexatoire et' maladroit ne peut pas

être admis,.même si le petit Motta, agent du,
Vatican et du fascisme Mussolinfen veut faire
plaisir au sinistre Franco.
Du reste, étrange neutralité suisse, quand on

sait si bien que la clique cléricale réfugiée
opère librement, trafiquant en armes et en
espionnage en faveur des fascistes félons et
assassins.
Bloquer un oomple de chèques et mandats,

c'est vouloir sans avoir le Courage de le dire,
la disparition du « Réveil Anarchiste », ç'est
vouloir tuer la liberté de presse et de pensée
garantie par la oonstitution helvétique.
Espérons que ce coup ne restera que lettre

morte, et que les camarades suisses sauront
défendre comme il convient leurs droits, leur
légitime liberté.
A tous nos camarades et particulièrement à

notre cher L. Bertoni qui depuis 37 ans mène
l'actif et grand combat pour l'anarchisme,
notre solidarité tout entière.

D. L.

L'ÉVOLUTION DU PARTI COMMUNISTE

De chute eu chute, il ieunit iultturûii
des "bourriQues" auxiliaires

Le parti communiste dévoile les véritables
motifs de son odieuse campagne dans l'af¬
faire Diaz. Le domestique Tillon, chargé de
mener l'affaire, vient, avec l'intelligence qui
le caractérise, de dévoiler les dessous de
Cette saloperie.
Dans les numéros précédents nous avons

expliqué comment notre camarade Martinez
revenu malade du Front d'Aragon, avait été
amené,

é pour faire cesser la campagne de
calomnies dirigée contre lui par le commu¬
niste Diaz, à abattre son calomniateur et à
se suicider ensuite. Nous avons été les pre¬
miers à regretter qu'un tel incident, se soit
produit, mais nous nous refusons à laisser
insulter 1a, mémoire de notre camarade Mar¬
tinez. L'Humanité et le parti communiste
au lieu de faire le silence sur celte tragique
affaire ont cru devoir continuer la campa¬
gne d'injures de leur acolyte Diaz.
Des tracts ont été distribués dans les usi¬

nes. des réunions organisées sur cette af¬
faire.
La semaine dernière le parti bolchevick

en organisait une à la Courneuve. Le citoyen
Tillon député, connu de toutes les orgàni-
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sations ouvrières pour ses provocations, de¬
vait, y parler. Nos camarades jugèrent utile
d)aller y porter la contradiction. Ils s'y ren¬
dirent à une cinquantaine. Mais là nos com¬
munistes qui craignaient la mise au point
qui allait être faite devant les travailleurs
et leurs propres adhérents, refusèrent la pa¬
role sous le prétexte que la .réunion n'était
pas contradictoire. A remarquer qu'aucun
orateur naco ne parla de l'affaire Diaz ;
tous se contentèrent de parler de l'Espagne
républicaine.
Nos camarades exigèrent que la parole

leur soit donnée. Ce fut un chahut qui dura
plus d'une demi-heure, où il fut impossible
aux orateurs « bolchos » de se faire enten¬
dre.

Considérant que la manifestation avait
porté, nos camarades décidèrent de se reti¬
rer. C'est alors que survint le provocateur
Tillon qui profitant de la sortie de nos amis,
lança ses gardes du corps, ses « costauds »
contre nos amis en les traitant d'assassins,mais en restant prudemment derrière. Une
bagarre s'engagea alors où quelques vitres
volèrent en éclat.
L' « Humanité » commentant le fait le len¬

demain, nous apprenait qu'une plainte était
déposée. Mais le comble de l'odieux devait
être atteint par la « «Voix Populaire », or¬
gane du rayon communiste de la Courneuve,
dévoilant les véritables mobiles de toute la
campagne menée autour de l'affaire Diaz.
Nous en extrayons un passage particulière¬
ment significatif :

« Les travailleurs de la Courneuve sont
« décidés à aider la police, en l'occurrence
n Marx Dormoy « qui marque une lenteur
« inquiétante » à expulser de France, en
« particulier de la Courneuve, ceux qui sous
« le masque anarchiste complotent contre la
« République. »

Ainsi donc toute celte campagne a été oi-
ganisée pour faire expulser nos amis étran¬
gers. Nous le savions, nous aurions pu ci¬
ter le cas de camarades expulsés sur la dé¬
nonciation des communistes, aujourd'hui
l'aveu public est fait. La police qui n'a rien
à leur refuser, arrêta trois de nos camara¬
des de la Courneuve pour les incidents qui
s'étaient produits à la réunion. L'accusation
était si ridicule que nos camarades furent
libérés le lendemain. Tous les vendeurs du
Libertaire furent" aussi arrêtés, puis relâ¬
chés.

« Bourriques auxiliaires », voilà ce que
sont devenus les intoxiqués du parti com¬
muniste. Et dire que certains ont pu le con¬
sidérer comme un parti révolutionnaire à
une certaine éDoaue,.
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Le plénum national
de la C. N.T.

"Le prolétariat démontrera par des faits
qu'il sert à quelque chose de plus qu'à
obéir" Mariano Vasquez

Le Plénum National de la G. N. T. se
tient à Valence depuis samedi dernier. 11
aura pour objet essentiel de traiter des
problèmes économiques posés par la lutte
antifasciste et les modifications de la si¬
tuation sociale.

Ce Congrès étant d'extrême importance
au moment où le propre Gouvernement
espagnol, par la bouche du président des
Contes, Martinez Barrio reconnaissait avoir
commis « de très graves erreurs », allu¬
sion faite aux persécutions dont est vic¬
time le prolétariat espagnol depuis les
manœuvres confie révolutionnaires de mai
1937, do la part des Staliniens.
Plus de six cents délégués assistent au

au plénum.
Au moment où l'U. G. T. vient de refaire

sont unité, sous l'arbitrage de la F. S. I.,
après l'intervention de Jouhaux, et l'ordre
du jour de conclusion indiquant nettement
la nécessité absolue d'un bloc C.N.T.U.j
G. T. contre le fascisme, la politique espa¬
gnole se trouve à un tournant très carac¬
téristique. Mariano Vasquez a prononcé le
discours d'ouverture, dont voici la subs¬
tance :

Le plénum national se résume en quatre
questio-ns •fondamentales, à savoir :
1° Il démontrera la maturité acquise par

l'expérience durant dix-liuit mois ; par ses
réalisations conslructives, l'organisation
confédérale est dans le présent capable
d'aborder tous les problèmes les plus com-
plexes, économiques, de production, tech¬
niques et administrativement parlant, de

. les résoucbre avec précision, clarté et esprit
positif ;
2° Il donnera la sensation que les ou¬

vriers sont capables de résoudre les pro¬
blèmes posés par la situation ; s'imposant
à eux-mêmes tous les sacrifices qu'ils ju¬
gent nécessaires et dépassant les déficien¬
ces actuelles ;
3° Il orientera, guidé par l'intérêt collec¬

tif du peuple travailleur, la solution des
problèmes qui le frappent profondément ;
4° En marge de la politique et de la

guerre, avec un jugement de classe, et
dans le contenu politique de la guerre
même, il étudiera toutes les questions éco¬
nomiques, appliquant à chaque cas la so¬
lution la plus rationnelle. Il démontrera,
en dernier lieu, le degré élevé de capacité
de nos cadres syndicaux, les premiers qui,
depuis le 19 juillet 1936, vont tenir un
Congrès économique dans lequel les pro¬
blèmes politiques et mlitgvres" n'entreront
pour rien.
Parlant de l'ensemble des problèmes à

--Fondre' du jour, Mariano Vasquez s'est éx-
■ ■primé en ces termes s 1
Il est si sérieux — l'ordre du jour —

dans son tout et séparément que chaque
point a, unie .importance très grande. Voyez
vous-mêmes. D'importance fondamentale
est la création d'inspecteurs du travail qui
tendront, à base de méthodes prolétarien¬
nes et de classe, à éviter le sabotage qui
pourrait être réalisé dans l'ordre productif,
par incompréhension ou mauvaise foi.
N'est-il pas important aussi d'étudier et

définir quelle doit être la rétribution 'du
travail, examinant, si cela est possible, la

façon d'établir un type familial, o,u au
contraire si doit s'imposer l'échelle rétri-
butive payant chacun suivant ses efforts
et ses capacités.
Ces deux questions, qui sont étroitement

unies à tout le développement économique
et productif, quand ce développement doit
atteindre nécessairement les perspectives
d'une création sociale, œuvre de l'effort
du prolétariat organisé seront complétées
par la banque syndicale. La banque syn¬
dicale assurera alors le développement
des industries.
Dans le même ordre, nous pensons à la

création de l'agence syndicale et adminis¬
trative d'assurances, et à un organisme
d'ensemble des coopératives de consom¬
mation, qui donneront des facilités au peu¬
ple pour se passer de l'accapareur qui spé¬
cule et vole impunément.
Nous étendrons peut-être plus encore ces

questions, mais cinq sont fondamentales :
centralisation administrative de notre éco¬
nomie, économie des travailleurs, pour la
canaliser en une forme rationnelle. Uni¬
fication des industries ouvrant résolument
la brèche sur le chemin de l'effort indus¬
triel ; résoudre le très grave problème posé
par le maintien des industries inutiles ; in¬
tensifier la production dans les industries
nécessaires à la guerre ; établir des con¬
ditions générales de travail, réglant clai¬
rement les droits et devoirs de l'ouvrier;
aller à un rajustement définitif des fédé¬
rations nationales d'industries et les con¬
centrer techniquement afin d'obtenir un
résultat maximum.
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Comment ils prennent \
« la main tendue » f

« 20 déc. — Au petit jour, 80 francs-ma-1
; çoîis ont été garrottés à Malaga par autori- j
\tés rebelles espagnoles sous instigation fa- '
înatique Cardinal Segura. Pendant quelques
}heurés, 6 échafauds y ont fonctionné à fai-
\re cruelle besogne. Craignant continuation
1 affreux crimes, prions faire appel cons-
\cience universelle afin d'éviter répétition
; ces massacres. »

Telle est la teneur d'un télégramme par-
• venant de l'Espagne ; on y notera particu-
; lièrement, mise à part la cruauté employée,
: l'instigation du cardinal Segura.
j Alors que de tous les côtés staliniens na-
; tionaux et internationaux tendent la main à
■ la euraille, que le pape répond' à ces de-
; mandes de « collaboration fraternelle », les
; serviteurs du Christ se font les interprètes
l et les bourreaux du fascisme de Franco.

Pendant que dans l'Espagne républicaine
: les <{ braves catholiques » peuvent célébrer
■ des messes sous la protection non seule-
; ment du Gouvernement, mais encore des

UN AN AU TRIBUNAL DE BURGOS

Les personnalités
du mouvement franquiste

; libres penseurs.
Qu'en pensent donc ceux qui prêtent unes

■ attention amicale aux propositions de la|
î main tendue ? Que pensez-vous, libres pen-<
: seurs, de ses résultats ? ?
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Menaces
sur les conquêtes
révolutionnaires

Au moment même où commençaient les
travaux du plénum élargi de la C. N. T.,
le Gouvernement Negrin publiait un dé¬
cret aux termes duquel il était dit que,
dorénavant, la mention « contrôlé, colîec-
tivisé, réquisitionné par les ouvriers » ou
« par le syndicat o> est interdite. Le contrô¬
leur désigné par le Gouvernement sera
seul qualifié pour autoriser les dépenses
qui devront strictement se limiter aux né¬
cessités de l'exploitation de l'industrie vi¬
sée.)
D'après le texte du décret, il s'agit, en

premier lieu, de l'inaustrie du spectacle à
Madrid.
Que faut-il en penser,?
Est-ce une manœuvre oblique ■pour pe¬

ser sur les. délibération^ du plénum et
pour faire comprendre aux délégués que
l'Espagne de Negrin est plus que jamais
décidée à sacrifier les conquêtes proléta¬
riennes aux impérialismes démocratiques
de l'étranger, en l'occurrence la France et
l'Angleterre ? Quoi qu'il en soit, attendons-
nous à voir au fur et à mesure que la
guerre se développera, s'accentuer le dé¬
saccord entre les tenants de la république
b^rrgeoise et le prolétariat révolutionnaire,
qui entend que sa lutte contre le fascisme
se traduise par des réalisations sociales
concrètes.

S. I. A. Section d" XIII*
La Section du XIIIe de la S. I. A. orga¬

nise, le SAMEDI 29 JANVIER, au bal des
Fleurs, 58, boulevard de l'Hôpital, au pro¬
fit des petits d'Espagne, une grande soirée
artistique suivie d'un bal de nuit.
Au programme : Géo Gharley, Marie

Valsamaki, Germinal Farsy, Charles
d'Avray, Jacqueline Hopstein, Flora del
Valle, le petit Fernandès, Vallverdu, Ai
Nunez, Musette Figaro.
Entrée : 6 billets de participation à la

tombola, chômeurs et enfants : 3 billets.
Prix du billet : 0 fr. 35.

Reprenant l'étude du mouvement « natio¬
naliste ». il est bon de suivre Ruiz Vilaplana
dans son opinion, car il a vu durant un an
les réactions populaires de l'Espagne occu¬
pée, il a entendu les réflexions de la rue.
Franco n'a pas l'étoffe d'un chef, quand le

peuple de Burgos le vit pour la première
fois, les exclamations étaient de ce genre :
« Qu'il est petit, c'est Franco, ce petit bon¬
homme ? ». Et quant à l'Andalousie les éter¬
nels blagueurs que sont les Andalous, et
dont la verve est intraduisible, l'ont sur¬
nommé le nain de Salamanque. Franco) n'a
réellement d'influence qu'en Allemagne et
en Italie qui voyant maintenant que leur
« homme » n'a de popularité nulle part pen¬
sent à le remplacer.

« De conflit en conflit, de rectification en
rectification, Franco qu a offert ses services
et a trahi successivement la République, la
Phalange, et les puissances fascistes, tourne
aujourd'hui, voyant son étoile décliner, ses
yeux vers l'Angleterre, à laquelle il offre
comme toujours une soumission totale en
échange d'un geste protecteur. »

Quant à Queipo c'est le traîneur de sabre
dans toute l'acception du mot, noceur, bru¬
tal, ivrogne invétéré. Il déteste naturelle¬
ment les gens de Burgos et ne voit que son
Andalousie ; il reste le maître de toute la
partie'Sud de l'Espagne. L'axe Romie-Pam-
pelune initié par Mola s'est déplacé mainte¬
nant vers Salamanque où tous les services
fascistes de l'Allemagne et de l'Italie sont
installés. Mais Queipo entend rester le maî¬
tre de l'Andalousie, se déplace peu et n'uti¬
lise pas l'avion.
Ruiz Vilaplana nous conte la croustillante

histoire des hauts fonctionnaires nommés
pour prendre leurs postes à Madrid, et qui
attendent à Avila r:

« Quelques-uns comme « le Maire de Ma¬
drid » Alcocer et ses assesseurs Mena, et tous
les conseillers sont déjà partis de Burgos
pour Avila, 'Falavera et Madrid, dix-huit
fois; et naturellement dix-huit fois ils eurent
à rentrer sans se décourager pour cela.
La Justice. — La justice présente trois

caractères distincts : la justice ancienne, la
nouvelle et la justice occulte.
Tous les abus commis par la justice an¬

cienne sont suffisamment connus pour ne
pas y revenir. Sur des conseils « étrangers »
des conseils de guerre somt formés, dirigés
par d'anciens officiers retirés :
Il y eut de véritables batailles pour ne pas

faire partie de ces tribunaux que les profes-
sionnnels appelaient a les tchéhas blan¬
ches ». Mais les jeunes avocats heureux de
vêtir l'uniforme militaire sans aucun risque
les sollicitèrent.
Aucune garantie de procès, de pouvoir

faire appel.
Et le plus monstrueux, c'est qu'il n'était

plus nécessaire d'entendre Vaccusé pour die.
ter une sentence,

'Nôiis n'insisterons pas sur les assassinats
commis par ces conseils de guerre.
Et de la justice occulte :
Le clergé pensant son heure arrivée,

exerça aussi sa justice, franchement ouverte,
parfois cachée par infiltrations et pressions
sur les organismes actifs.
Le clergé a commis, d'après Ruiz Vila¬

plana — catholique — plus de crimes que
la phalange elle-même, mais ils ont la ma¬
nière. Tous ces témoignages de personnes
sincères serviront-ils à ouvrir une bonne fois
les yeux à ceux qui, abusés par la politique

communiste, ne voient pas le piège tendu au
prolétariat par ceux qui se disent ses défen¬
seurs ?
Un de.s plus vieux bâtiments du quartier de

Santa Agueda à Burgos est sans aucun doute
la prison, mais celle-ci n'en pouvant plus, la
« République des travailleurs » (d'après la
constitution républicaine espagnole) s'occupa
de ceux-ci en dotant la ville de Burgos d'un
magnifique établissement pénitentiaire situé
dans les environs de la ville.
Nous épargnerons à nos camarades la des¬

cription de cette moderne tôle, tout est prévu
évidemment.
Ruiz Vilaplana fait un historique de Tan¬

née 1935 °ù neuf cents prisonniers de l'époque
asturienne d'octobre 1934 étaient enfermés,
parmi lesquels Gonzalez Pena, leader de TU.
G. T. La république traita odieusement ceux
qui la défendent aujourd'hui; enfin, ceux-ci
sortirent avec l'amnistie du début 1936.

Ce qui frappe au début des événements,
c'est que les mille prisonniers se trouvant en
moyenne enfermés n'eurent aucune garantie
et furent victimes des haines personnelles et
passions politiques.
Les exécutions sans formation d'aucune

cause furent nombreuses. Chaque nuit, à l'au.
be de chaque jour, des malheureux étaient
sortis de leurs cellules et remis aux porteurs
de listes fatidiques. Le propre directeur de la-
prison accusé d'avoir été trop bon et d'être
Maçon fut conduit ainsi pendant que ses en*
fants jouaient au soldat, déguisés de l'uni*
forme qui exécutait leur père.
Entre autres, signalons l'exécution de soi¬

xante-six socialistes de Miranda de Ebro dé^
filant devant une fosse ouverte et criblés de
balles par quarante hommes postés aux deux
côtés de celle-ci. Un horrible jeu de massa¬
cre.

Quant à l'argent, bijoux ou autres choses,
jamais on ne trouvait, rien sur les prison¬
niers, leurs bourreaux se chargeant de les dé¬
valiser.
L'une de leurs victimes fut Antonio José,;

musicien poète, dont les œuvres étaient co-i
tées à Madrid; il avait un immense enthou¬
siasme pour la musique espagnole et se pro¬
posait de partir à Barcelone quand le mouve¬
ment éclata. Ne s'occupant que de son art,
il ne s'était jamais préoccupé de questions
politiques et sociales, mais son cœur était
pour le peuple, il aimait la simplicité.
Ruiz l'appelait le « Baudelaire de la Cas-

tille ». Il s'était consacré à l'Athènée poipuj
laire, au cours de musique, et organisa un!
orphéon populaire avec l'aide des ouvriers
des mines et des chemins de fer, il était celui
qui donnait un peu de gaîté dans la provin¬
ce en organisant des fêtes dans les villages,
il vivait intensément avec le peuple et était
adoré de lui.
Or, le curé d'Estépar près de Burgos, avant

vioilé plusieurs fillettes, fut condamné à douze
ans de prison; José Antonio, dans sa revue,
s'éleva durement contre le saligaud d.èvSht
le silence de topte là presse sur ce fait : son
article produisit une telle sensation que sa re¬
vue fut suspendue et qu'il fut arrêté. Il était
conduit quelques jours après avec un petit
apprenti d'imprimerie et fusillé dans les
champs. Le général commandant la place ex-i
pliqua à l'auteur de « Doy Fé... » que An¬
tonio José était un... espion !
Alors, l'exécution de Antonio . Tosé mit le

comble au dégoût, au sentiment d'horreur in¬
dicible produit par l'Espagne cléricale et crL
minelle, que Ruiz Vilaplana ressentait déjà
vivement.

M. G,

DISCIPLINE ET ANARCHIE

L'universelle solidarité
Ce n'est pas par préférence théorique, phi¬

losophique ou de tempérament que je nie le
droit et la possibilité d'agir comme bon nous
semble et nous semblera dans la question du
travail. Quoique le principe éthique nous
pousse d'abord à nous comporter selon les
besoins sociaux, la réalité matérielle de
l'existence est par elle-même assez puissante
pour que tout homme intelligent et sensé en
comprenne les tendances inexorables.
Si nous analysons l'importance de notre tâ¬

che de producteurs, nous serons obligés de
convenir que,- même en retranchant le travail
ultra-spécialisé, rationalisé des industries les
plus avancées, nous ne produisons que le
millième des choses que nous consommons ou
dont nous nous servons. Aliments, vêtements,
logement, moyens de transport, de culture et
d'information, plaisirs, soins, tout _ cela re¬
présente une telle somme d'activités et
d'énergies diverses que notre apport indivi¬
duel, notre profession ou notre métier ne sont
qu'une quantité infime de ce grand total.
Nous recevons de partout ce que nous

consommons. Le mineur et le tisserand du
Nord, le vigneron du Midi, le cultivateur de
la Beauce, le pêcheur de Bretagne, le maraî¬
cher: des environs de Paris, l'éleveur de Nor¬
mandie o'u du Poitou, le mécanicien des che-
inlnâ de fer et tant d'autres travaillent pour
moi, travaillent aussi les uns pour les au¬
tres. Dans chaque localité, sur chaque par¬
tie du territoire affluent de partout les pro¬
duits, les services que nous échangeons in¬
cessamment.

Une nation est une vaste unité où tous les
producteurs travaillent les uns pour les au¬
tres. Et cela est en premier lieu le fruit du
déterminisme géographique et géologique.
L'abondance des.pluies, la qualité du sol, le
climat nous rendront éleveurs, laboureurs, et
nous obligeront à nous spécialiser dans tou¬
te? les catégories de ces deux activités. La

■ iprésence du poisson nous rendra pêcheurs,
telle des mines, mineurs, et le manque de
paatiàres premières sur place nousrendra ma¬
nufacturiers. Puis, pour maintenir les rela¬
tions matérielles entre toutes ces parties de
la. population, apparaît le transport spécia¬
lisé, le commerce avec ou sans spéculation.
Et tous, d'un bout à l'autre du territoire,

pous nous aidons mutuellement, nous tra¬
vaillons solidairement les un? pour los au¬

tres. Cette solidarité, forcée par la nature,
qui devient volontaire chez l'homme morale¬
ment élevé, ne se borne du reste pas aux
limites d'une nation. Si le commerce s'est
établi depuis les plus antiques civilisations,
entre pays distants, si les barques des Phéni¬
ciens ont sillonné avant l'ère chrétienne la
Méditerranée et l'Atlantique, si les caravanes
ont parcouru les plateaux de l'Asie depuis
des millénaires, c'est qu'avec le développe¬
ment de la culture et des besoins, il fallait
augmenter les moyens de les satisfaire, et
aller chercher des aliments plus variés, des
bois, des couleurs, des métaux dont on ne
disposait pas sur place.
Et aujourd'hui plus encore, les relations

économiques se sont étendues. Seuls deux
grands pays, les Etats-Unis et la Russie,
peuvent, grâce à leur immensité,. se suffire à
peu près à eux-mêmes. Mais encore cet a à
peu près » a-t-il en soi une indiscutable im¬
portance.
Le monde est de plus en plus un vaste or¬

ganisme. La décentralisation des industries
et de l'agriculture rend ceux qui s'v livrent
tributaires des pays fournisseurs de matières
premières dont ils ont besoin pour leurs nou¬
velles activités.
La France reçoit de l'étranger son pétrole

et son caoutchouc, sans lesquels nos automo¬
biles, nos camions et bon nombre de nos ba¬
teaux s'arrêteraient du jour au lendemain.
Elle reçoit du coton pour ses filatures, de
l'étain, du plomb, du charbon, du cuivre, du
mercure, du cacao, du pétrole:," du nitrate, de
la pâte à papier. Sans l'arrivée de ces pro¬
duits, nos industries se paralyseront et le
paysan obtiendra beaucoup moins de son la¬
beur.

Donc le mineur du Chili, de la Bolivie, de
l'Espagne, de la Rhodésie et de l'Angleterre,
l'ouvrier pétrolier du Mexique et de Vene¬
zuela, de Bakou et de la Roumanie, le nègre
du Sud des Etats-Unis et du Brésil, l'Arabe
d'Egypte, l'ouvrier des forêts du Canada et
de la Suisse travaillent pour nous. Dans
tous les pays, la vie économique, si elle n'est
pas primitive et misérable, est conditionnée
par cette collaboration universelle. Et à notre
tour, nous envoyons des produits dans des
bateaux qui, à travers les océans, dans des
trains qui. sur les continents, maintiennent et

maintiendront vivante la solidarité des peu¬
ples.
Dans tout cela, où est la liberté ? Le vigne¬

ron du Midi qui soigne ses vignes et fait du
vin pour l'ouvrier parisien, l'ouvrier pari¬
sien qui fabrique des jouets pour les enfants
du vigneron, font-ils ce qu'ils veulent ou ce
qu'ils doivent ? Le mineur français arrache
du minerai de fer pour fabriquer des machi¬
nes grâce auxquelles le mineur allemand lui
enverra du charbon : sont-ils libres, dans
le sens que l'on a si souvent donné à la
liberté ? Est-il libre l'Indien Aïmara qui,
dans les montagnes de la Bolivie, extrait de
l'étain envoyé à dix, quinze mille kilomètres?
Serait-il libre demain ? Serait-il libre de pro¬
duire ce qu'il voudrait, le Cubain à nui tant
de nations demandent la canne à sucre parce
que le climat des Antilles se prête admira¬
blement à la culture de cette plante ?
Non, et je le répète : nous ne sommes pas

libres, nous ne pourrons jamais produire ce
que nous voudrons, comme nous voudrons,
mais ce que demanderont les autres et d'après
leurs goûts, comme eux, produiront d'après
nos besoins et nos préférences. Et cela, avant
tout, par le déterminisme géographique et
géologique. Le renversement du capitalisme
n'y changerait presque rien, si réellement il
y changeait quelque chose.
Dans Mon Communisme où. malheureuse¬

ment noyée dans trop de littérature, Sébas¬
tien Faure a présenté la conception la nlus
complète de la coordination de la vie sociale
anarchiste, le principe qui nous est offert est
un, principe unitaire, réalisé de la base au
sommet et du sommet à la base. Communes,
fédérations régionales de communes, union
nationale des fédérations régionales. Et dis¬
tribution du travail, tenant compte des pos¬
sibilités de production, qui s'opère de la na¬
tion à la région, de la région aux communes.
<A-moins d'être, un sophiste ou de se can¬

tonner commodément dans une position indi¬
viduelle trop souvent permise par le para¬
sitisme social actuel, on ne peut concevoir
d'autre principe permettant l'existence des
sociétés. Tous les renseignements sérieux qui
nous sont parvenus sur les collectivités li¬
bertaires d'Espagne concordent sur ce nue
les groupes de producteurs font — comment
pourrait-il en être autrement ? — ce que les
besoins de l'agriculture réclament au jour le
jour, après décision de leurs délégués.
Ecartons donc cette exigence de liberté

illimitée qui est en contradiction avec la
seule coexistence de deux êtres. « La plus
grande intelligence, dit Bakounine (1) ne
suffirait pas pour embrasser tout. D'où ré¬
sulte pour la science aussi bien que pour
l'industrie la nécessité de la division et de
l'association du travail. Je reçois et je don-

(1) Dieu et l'Etat.

ne, telle est la vie humaine.. Chacun est diri¬
geant et chacun est dirigé à son tour. Donc,
il n'y a point d'autorité fixe et constante,
mais un échange continu d'autorité et de su¬
bordination mutuelles, passagères et surtout
volontaires »,

C'est exactement ce que disait Proudhon,
qui avant Bakounine, voyait dans l'associa¬
tion une multiplication de notre puissance
individuelle, et par conséquent de notre li¬
berté. Conclusion discutable, mais qui, de
toute façon part d'une interprétation exacte
de la vie.
Réfutant cette revendication a-sociale ou

antisociale de la liberté, qui mènerait la plu¬
part du temps à exploiter les autres pour se
soustraire à l'obligation personnelle d'ac¬
complir son devoir, Kropotkine écrivait dans
son étude « Communisme et Anarchie » :

« Mais nous savons aussi que nous ne pou¬
vons pas nous émanciper ni de nos habitu¬
des de loyauté (tenir une promesse), ni de
nos sympathies (la peine de causer une peine
à ceux que nous aimons, et que nous ne vou¬
lons pas chagriner ou même désappointer).
Sous ce dernier rapport, l'homme n'est ja¬
mais libre, Robinson dans son île ne Tétait
pas. Une fois qu'il avait commencé son ba¬
teau et cultivé son jardin, ou qu'il avait
commencé à faire ses provisions pour l'hi¬
ver, il était déjà pris, engrené par son tra¬
vail. S'il se sentait paresseux, et préférait
rester couché dans sa caverne, il hésitait un
moment, mais il se rendait néanmoins au
travail commencé. Dès qu'il eut pour com¬
pagnon un chien, dès qu'il eut deux ou trois
chèvres, et surtout dès qu'il rencontra Ven¬
dredi, il n'était plus absolument libre, dans
le sens que Ton attribue à ce mot dans les
discussions. Il avait des obligations: il devait
songer à l'intérêt d'autrui, il n'était plus cet
individualiste parfait dont on aime tant à
nous entretenir.

« Du jour qu'il aime une femme, ou qu'il
a des enfants, soit élevés par lui, soit confiés
à d'autres (la société), du jour qu'il a seu¬
lement une bête domestique — voire même
un potager qui demande à être arrosé à cer¬
taines heures —, l'homme n'est plus le
« j'menfichiste », « l'égoïste », « l'individua¬
liste » imaginaires que Ton nous donne quel¬
quefois comme type de l'homme libre. Ni
dans Pile de Robinson, ni encore moins dans
La société quelle qu'elle soit, ce type n'existe.
L'Iiomml prend et prendra en considéra¬
tion les intérêts des autres hommes, toujours
davantage à mesure qu'il s'établira entre eux
des rapports d'intérêt mutuel plus étroits,
et que ces autres affirmeront plus nettement
eux-mêmes leurs sentiments et leurs désirs ».

Le courant individualiste, contre lequel
Kropotkine réagissait alors a disparu. Mais
les idées' nébuleuses sur la liberté qu'il a
contribué à former n'en subsistent pas moins

chez certains camarades, tandis que d'autres,
voyant plus clair, craignent de ne pas rester
dans la conception anarchiste en se situant
comme la vie de relations nous oblige à le
faire.
Eh bien, ils n'ont pas à craindre de dé¬

mentir l'anarchisme tant que l'obligation so¬
ciale qu'ils acceptent est la condition indis¬
pensable de l'existence de la société et de
l'existence individuelle. Le tout est de la
réaliser sans la contrainte de l'Etat, sans
l'exercice du Pouvoir. L'anarchisme a tou¬
jours insisté sur le sens communiste,' ou col*
lectif de la création humaine. Non seulement
la production des objets- destinés à satisfaire
nos besoins matériels, mais encore la pro¬
duction scientifique, artistique avons-nous
dit, est le fruit du travail de toutes les gé¬
nérations sur la surface du globe. L'astro¬
nome qui découvre une nouvelle étoile ou
analyse une nébuleuse ne fait que continuer
l'œuvre des pâtres de la Chaldée et des Ara¬
bes du moyen âge. Le sculpteur qui donne
à la pierre la forme que son. esprit a conçue,,
a appris d'abord dans la statutaire grecque
et dans les statues de Michel Ange. Tout se
teint, tout se lie, à travers le temps et à tra-
vres l'espace. Individuellement nous ne se¬
rions rien sans les recherches et le travail de
milliers de cherchetrs, de centaines de géné¬
rations.
Voilà le point de vue anarchiste. Voila

notre morale. Voilà ce qui nous guide indi¬
viduellement et qui doit nous guider tou¬
jours. Pour l'accomplissement de notre de¬
voir individuel envers les autres, nous ne
revendiquons pas la liberté de faire ce oui
nous plaît. Nous acceptons la discipline in¬
dividuelle, dans le sens d'adaptation de nos
efforts aux besoins sociaux, de coordination
volontaire mais effective des activités de pro-
duction, de circulation, de consommation.
Même dans la répartition, le communisme li¬
bertaire suppose une pratique permanente de
la solidarité, non de la liberté. Quand, étant
producteur, on donnerait à celui qui ne pro¬
duirait pas des moyens d'existence que nous
aurions reçus avant de produire nous-mêmes,
c'est l'entr'aide, la morale et le sentiment
sociaux qui domineraient sur l'indépendance
personnelle.
Certainement, le véritable anarchiste ac¬

cepte et accepterait spontanément, librement
d'aider sans compter ceux qui ne pourraient
pas encore ou qui ne pourraient plus pro¬
duire. Là est toute la question : acceptation
volontaire et accomplissement joyeux de no¬
tre devoir. Solidarité et liberté se. fondent
alors harmonieusement. Seule, la première
est un prétexte pour nous asservir ; seule la
deuxième est la mort. Dans aucun cas ce ne
serait ce que les anarchistes qui prennent au
sérieux leur idéal et leur tâche aspirent à réa¬
liser, ~ MAX STEPHEN.



I LE LIBERTAIRE

Sas

Vive la S. I.A.
Solidarité Internationale Antifas¬

ciste. Trois mots simples, mais qui
doivent apporter l'espérance à tous
les oppprimés.

S. I. A. devise et ralliement de
tous les hommes épris de justice
et pour qui la liberté est aussi
chère que l'existence.
S. I. A. ne connaît aucune fron¬

tière, ne s'arrête point aux mes¬
quines questions de races, ne veut
pas connaître la politique.
S. I. A,, association d'hommes

qui coordonneront tous leurs efforts
en faveur de ceux qui se sont
dressés contre toute dictature ;
association d'hommes qui veu¬
lent jeter bas la conception la
plus grotesque et la plus infa¬
mante de notre époque : le fas¬
cisme.
Le fascisme, tragique démence,

à qui ne suffisent plus les persé¬
cutions et les assassinats contre
les propres nationaux.
Le fascisme à qui, désormais,

il faut une gloire nouvelle faite
de ruines et de sang; le fascisme
qui, après avoir asservi l'Allema.
gne, veut conquérir l'Espagne.
Et depuis près de deux années,

l'Europe et nélas ! les Etats dé¬
mocratiques, ne veulent pas voir,
ne veulent pas entendre.
Est-ce une lâcheté ? Est-ce une

honte ?
Les deux à la fois !
Et en cet hiver rigoureux, dans

la boue et la neige, les combat¬
tants républicains souffrent et
meurent, les tanks italiens et al¬
lemands détruisent les cités, les
avions fascistes tuent les enfants!
Gengis-Khan, Attila, Torque,

mada tous dépassés !
Les chancelleries démocrati¬

ques se réunissent et discutent.
Cependant que les Etats fascisies,
se moquant ouvertement de tous
protocoles et de toutes conféren¬
ces, fournissent à l'armée rebelle :
mercenaires et engins de destruc¬
tion.
La bataille fait rage. Nous

croyons fermement au succès des
républicains, mais cette lutte va-
t-elle, par notre faute, durer en¬
core longtemps ?
Au meeting de Japy, du 17 dé¬

cembre dernier, lorsque les ora¬
teurs — de toutes tendances— évo¬
quaient, devant cette foule atten¬
tive et recueillie, la lutte épique
des antifascistes espagnols, lors¬
que le représentant de la C. N. T.
vint affirmer son espoir dans le
Succès final, lorsqu'il vint an¬
noncer la réconciliation des deux
grandes organisations proléta¬
riennes : 1!U. G. T. et la C. N. T.,
l'enthousiasme fut grand et bien
des yeux se mouillèrent.
Espagne ! lorsque tes délégués

te rendirent compte de cette as¬
semblée, tu as su ce que le Peu¬
ple de Paris pense du fascisme
criminel ; tu as connu les senti¬
ments sympathiques manifestés
à ton égard.
Certes, les organisations ou¬

vrières, les comités d'entr'aide,
ont envoyé quelque argent, quel,
ques camions de vivres, quelque
matériel sanitaire, mais ces ini¬
tiatives, si elles témoignent d'une
bonne volonté évidente, ne sont
pas suffisantes pour déterminer
une victoire rapide des bataillons
républicains.
Nous devons aider l'Espagne

d'une autre façon.
Il faut aux armées de la

Liberté, des avions, des tanks
des armes.

Quelque chose cependant nous
émeut et nous attriste : pourquoi
nos camarades syndicalistes et li¬
bertaires espagnols sont-ils l'objet
des plus infâmes calomnies ?
Pourquoi sont-ils en Espagne jetés
dans les prisons républicaines et
parfois exécutés sommairement ?
Et pourtant leur action énergique
sous la monarchie, et depuis
dans la bataille contre le fascis¬
me, n'a-t-elle pas été toute de dé¬
vouement, et des militants qui
avaient déjà connu les persécu¬
tions des régimes antérieurs
n'ontrils pas donné leur vie dans
les tranchées de Madrid ?
L'Espagne a besoin de tous

pour défendre et affirmer son in¬
dépendance, et dans l'âpre lutte
contre les factieux, aucun parti
politique ne doit essayer d'affir¬
mer sa prédominance, quels que
soient les services rendus.
Et c'ëSt là peut-être que rési¬

de l'excuse hypocrite de la poli¬
tique dite de non-intervention.
Les Etats démocratiques sen¬

tent parfaitement le grave danger
d'une Espagne fasciste, mais ils
craignent également que la vic¬
toire des antifascistes concrétise
l'établissement d'une Espagne
bolcheviste. De là leurs palabres,
leurs atermoiements et leur guer¬
re de communiqués.
Il faut déclarer d'une façon

aussi catégorique qu'énergique
aux Etats fascistes et hitlérien que
leur intervention armée ne peut
plus durer.
Il faut que S. I. A. par le nom¬

bre de ses adhérents, par sa pres¬
sion continuelle, par sa propa¬
gande, renseigne l'opinion publi¬
que.
Il faut que le courant d'aide à

l'Espagne ouvrière devienne d'une
puissance telle qu'il oblige les
gouvernements à prendre l'atti¬
tude hardie que tous les hommes
de cœur réclament. S. I. A. a re¬
çu le baptême en ce meeting du
17 décembre 1937, il faut, car le
temps presse, qu'elle agisse rapi¬
dement et fermement.
5 A nous, tous ceux qu'enflamme
l'esprit de Liberté; à nous, tous
ceux qui s'élèvent contre toute
dictature; à nous, tous les hom¬
mes de bonne volonté !
Contre le fascisme internatio¬

nal, la S. I. A. se dresse, elle
vaincra !!!

LARGENTIER.

La vie des Sections
de la S.I.A.

Roubaix-Croix-Wattrelos
Conjonction de nos efforts

S.I.A. prend de l'extension. Après quel¬
ques hésitations, bien des préventions
tombent. Ici notre syndicat, Union des
Travailleurs de Roubaix-Groix-Wattrelûs,adhérent à la C.G.T.S.R., est unanime, à
soutenir cette noble cause : aide à l'Espa¬
gne nouvelle avec la participation de tousles secteurs antifascistes. C est un travail
de solidarité et d'entr'aide plutôt qu'une
œuvre partisane.
Avec joie, nous avons appris l'existence

de la section portugaise de la S.I.A.
Composée (l'anarcho-syndicalistes portu¬
gais, cette section est appelée à avoir un
retentissement considérable dans cette
partie de la péninsule ibérique, soumise
au joug du tyran Salazar, si cher au
cœur de Léon Degrelle et des rexistes
belges. Il faut que ces bourreaux enten¬
dent la protestation courageuse de nos
frères portugais : « Contra a ditadura I
Pela vida et pela Liberdade ».
Nombre des leurs sont tombés pour la

liberté. D'autres sont en prison et souf¬
frent en exil, leurs familles supportent
les pires privations.
Aussi nous osons espérer que nos cama¬

rades de S.I.A. section française, sans
soustraire un centime pour "l'envoi de
colis en Espagne, auront à cœur de faire
un effort supplémentaire en diffusant la
carte postale éditée par la section portu¬
gaise de la S.I.A.
Camarades français, au nom des mar¬

tyrs morts dans les bagnes insalubres de
la Guinée Portugaise, faites votre Revoir.

Hoche MEURANT.

Nîmes
Compte rendu financier de 1937

Conférence filmée Huart et Ridell, re¬
cette 2.300 fr., frais de la conférence 650
francs, bénéfice net versé au Comité pour
l'Espagne libre, 1.650 francs.
Sommes reçues par le comité local,

1.630 fr.; envois de vivres à la Colonie
Asoaso-Durruti, 1.011 fr. 75 ; frais géné¬
raux de l'année, 135 fr. 50 ; reste en
caisse, 482 fr. 25.
Dons, par nos camarades d'Alès : un

colis important de chaussettes, bas et
gants de laine neufs. D'un groupe d'ins¬
titutrices • un colis de lainages neufs
ainsi que 37 francs. D'X..., 6 paires de
chaussures.
Allons, camarades, que chacun de vous

fasse un effort et nous pourrons faire un
envoi dans le courant du mois.
Pour tout ce qui concerne la S.I.A.,

adhésions, envois de vivres, vêtements,
argent, etc., s'adresser chez Repon, 16,
rue Bachalas,

Troyes
Appel pressant

Nous convions les adversaires de tous
les fascismes, tous les défenseurs d) l'Hu¬
main, enfin tous Ceux qui ont à coèur de
ne pas sombrer dans la boue sanglante
de la guerre et des dictatures, à assister
à la réunion de formation du groupe de
la Solidarité Internationale Antifasciste,
le mercredi 26 janvier, à 20 h. 30, au
« Café Parisien », rue Georges-Clemen¬
ceau (anoienne rue de l'Hôtel-de-Ville).
Pour la défense de l'Espagne antifas¬

ciste, pour toutes les victimes innocentes
des fascistes assassins, joignons-nous,
camarades de Troyes et de l'Aube, à nos
grands amis pacifistes : Victor Margue¬
rite, Maurice Rostand, Sébastien Faure ;
aux socialistes Pr. Paul Rivet, Marceau
Pivert ; aux cégétistes Belin et Jouhaux.
Pour tous renseignements, s'adresser

provisoirement chez Burtin Henri, coif¬
feur, place des Charmilles, à 'Broyés.

Par la parole
et le film

Conférences filmées d'hier
BORDEAUX

Le mardi 11 janvier, la S. 1. A. don¬
nait à Bordeaux, dans la salie de
l'Eldorado, sa première conférence
filmée.
Celle-ci obtint un franc succès. La

salle était archi-conible et plusieurs
centaines de personnes ne purent
trouver place.
L'exposé du camarade Huart fut

vigoureusement applaudi et les films
retinrent l'attention émue de la
salle.

Ce succès est dû, pour une large
part, à l'initiative de nos camarades
espagnols qui organisèrent cette
soirée qui plut à tous si l'on en juge
par l'importance de la collecte faite
en faveur des orphelins de Llensa.

TOULOUSE
Le mercredi 12, à Toulouse, ciné¬

ma Odéon, nous donnions une con¬
férence filmée. Signalons le sabo¬
tage systématique de notre publi¬
cité ; toutes les affiches furent la¬
cérées, le boycott organisé. Que pen¬
ser de la mentalité des auteurs de
tels agissements ? Espèrent-ils nous
décourager ou enrayer notre action ?
Ils n'y réussiront pas ; de tels faits
doivent, au contraire, stimuler les
camarades et les inciter à redoubler
d'activité.
Nous eûmes du reste notre revan¬

che le vendredi 14, au Cinéma Rex, à
Arnaud-Bernard où nous fimes pas¬
ser nos films devant une salle com¬
ble et enthousiaste.
Dans l'ensemble les résultats sont

bons ; ils seront meilleurs demain si
chacun nous aide.
A signaler qu'à Toulouse la section

locale dé S. I. A. prend un dévelop-
pemént,.considérable et recrute beau¬
coup de jeunes.

Conférences filmées de demain
Le 21 janvier, à MOISSAC.
Le 24, à SA1NT-JEAN-DE-LUZ.
Le 26, au BOUCAU.
Le 27, à PAU.

GRAND MEETING A TOULOUSE
C'est samedi 22 janvier, à 20 h. 30,

à, la Halle aux grains
que Georges Pioch et Lucien Huart
parleront de l'Espagne et de la S.I.A.

Le festival
de la S.I.A.
Lorsque nous avons élaboré le pro¬

gramme de ce grand gala de solida¬
rité, nous avions l'espoir d'emplir la
vaste salle de la Mutualité. Puis, au
fur et à mesure que les acceptations
des artistes que nous avions sollicités,
nous arrivaient, il nous semblait que
la salle serait trop petite. Il faut dire
que les cartes d'entrée s'enlevaient
nombreuses avec entrain, tant rue de
Crussol que dans les groupes S. I. A.
ou U. A.
Mais nous avions compté sans la

politique, cette ignoble chose qui
gâte tout ce qu'elle approche. Et, de
fait, samedi soir, nous fûmes navrés
de voir que nombre de nos adhérents
qui, pourtant, s'étaient promis de ve¬
nir joyeusement acclamer nos gosses
d'adoption ;nos enfants de la colonie de
Llensa, les leurs en quelque sorte,
avaient préféré aller au « Vel d'Hiv »,
au meeting du Rassemblement popu¬
laire. Pour quoi y faire, vains dieux ?
Cependant, c'est devant un public

« confortable » de 1.500 personnes —
dont beaucoup de directeurs de salles
voudraient avoir le pareil — que se
léroula le spectacle. Et quel specta¬
cle ! Un festival de vedettes et d'œu-
vres d'art. Car, chez nous, la banalité
t la vulgarité sont exclues.
Il nous est impossible d'analyser ici,

faute de place, le talent de chacun
des interprêtes qui nous ont fait vivre
trois heures heureuses. Nous ue pou¬
vons que leur dire sincèrement à tous,
sans aucune exception : « Merci de
l'émotion que vous nous avez procu¬
rée, car vous avez été parfaits ». D'ail¬
leurs les bravos frénétiques au'ils ont
recueillis leur ont prouvé la satisfac¬
tion des camarades.
Un moment de joie pure fut celui

qui nous permit d® contempler le
bonheur qui se peignait sur le visage
de nos .sept petits gosses, heureux de
e trouver fêtés par leurs parents
d'adoption. Quels jolis sourires ils
avaient, et quelle douceur émanait
de leur regard. Il est vrai que la bonté
est maladie contagieuse, et la présen¬
ce de notre chère amie Paula Felds-
tein, la dévouée directrice de notre co¬
lonie de Llensa, a « contaminé » ces
charmants enfants.

Puissiez-vous, chers petits, malgré
votre jeune âge, vous êtes rendu comp¬
te de l'affection toute paternelle dont
\ous vous entourons, pour pouvoir, à
votre retour à Llensa, dire à vos frè¬
res et sœurs : « Nous ne sommes plus
seuls, nous avons une autre famille,
une grande famille.

Pomilopuiarisons S. I. A.
Jllllllliimiilllir

Nous faisons l'impossible, ici, au siège central, afin que les amis
de la S.I.A. ne chôment pas. Car si nous voulons que la S.I.A. rende
tous les services que nous en attendons, il est nécessaire de la popu¬
lariser à son origine. C'est pourquoi nous mettons, presque chaque
semaine, un matériel nouveau de propagande à la disposition des
adhérents de la S.I.A. Ceux-ci ne doivent donc pas cesser de se mon¬
trer extrêmement actifs ; au moins jusqu'au moment où S.I.A. sera
dans tous les esprits, dans tous les cœurs et entraînera d'elle-même
et sans effort tout le monde dans son sillage.

♦ ♦ ♦

Ce jour-là viendra, nous en sommes sûrs. Mais vous avancerez
sa venue, camarades, en vous dépensant plus encore pour. S.I.A.

♦ ♦ ♦

Près de 30.000 cartes de la S.I.A. ont trouvé possesseurs. C'est
bien ! C'est toutefois loin d'être assez. Allons, un suprême coup
de collier de ce côté-là !

♦ ♦ ♦

Plusieurs milliers de listes de souscription sont entre les mains
de bons militants. Les font-ils circuler comme les circonstances
l'exigent ? En tout cas, nous demandons qu'ils nous les retournent
lorsqu'elles sont suffisamment remplies et qu'ils nous en redeman¬
dent.

♦ ♦ ♦

Des tracts» des affidhes illustrées, des affiches passe-partout,
pour annoncer les petites réunions et les permanences, sont gratuite¬
ment à la portée de tous. Utilisez tout cela, compagnons, ne vous en¬
dormez pas sur des premiers résultats encourageants.

♦ ♦ ♦

La S.I.A. a maintenant un insigne que tous ses amis voudront
avoir. Il est vendu 2 fr. et laissé aux sections à 90 fr. les 50, 175 fr.
les 100.

♦ ♦ ♦

Nous venons de faire imprimer un million de papillons. Ce n'est
pas une petite affaire. Aussi prions-nous les copains de ne point les
laisser dormir trop longtemps dans nos bureaux. Ils sont vendus :
15 fr. le mille, les frais d'expédition à notre charge.

♦ ♦ ♦

Voilà du matériel de propagande qui, répandu à profusion et à
bon escient quand même, pror - :ra S.I.A. Lequel d'entre vous hési¬
tera à s'en munir toujours c^/antage ?,

Rubrique des lettres
Voilà trois semaines que nous

n'avons pu, la place nous manquant,
publier des extraits de nos lettres.
Pourtant l'enthousiasme pour' S. I. A.
ne s'est pas ralenti, tout au con¬
traire. Qu'on en juge :
Du bon ami Pascal, du groupe

« Germinal » de Marseille :

J'ai reçu ies 20.000 tracts, les 200 car¬
tes 1.000 timbres, affiches illustrées, etc.
Hier au soir, je suis allô prendre la

parole à une assemblée générale des
J.E.U.N.E.S. pour- les inciter à consti¬
tuer une sous-section de la S. I. A. ;
pleins d'entrain, ils ont accepté et pris
des cartes.
Malgré le temps perdu.en raison d'un

incident local, voici le travail accompli
par la section centrale de Marseille : 1"
Constitution de la sous-section de Ca-
moins ; 2" Constitution de la sous-section
de l'usine Coder ; 3* Constitution de la
sous-section de Port-de-Bouc ; 4' Cons¬
titution de la sous-section des J.E.U.
N.E.S.

Du camarade Burtin, de Troyes :
J'ai bien reçu votre petit colis de 10

cartes, de timbres, de tracts ; je me suis
mis immédiatement au travail ; les car¬
tes sont placées, la souscription tait des
étincelles. Dans ces conditions, je me
suis décidé à créer une section .de la
S. I. A. à Troyes. Vous Voudrez bien
m'envoyer à nouveau 20 cartes et tout le
matériel nécessaire pour la propagande.
Du camarade Gabry, à D-ernancourt

(Somme) :
Pourriez-vous m'envoyer une ving¬

taine de cartes ainsi que des timbres. Je
ferai mon possible pour les placer car
malgré toutes les petites saletés du parti
communiste il y a encore de boûs co¬
pains dans la région. Aussitôt que nous
serons un petit noyau, nous formerons
un groupe et envisagerons un travail
efficace.

Du camarade Ay Jean, de Perpi¬
gnan :
Je viens de reçevoir le matériel de la

S. I. A. C'est insuffisant ; il me faut au
moins 200 cartes et les timbres corres¬
pondant ; y joindre quelques^ listes de
souscription.
Du camarade Leprince, à Sartrou-

vile :

Le groupe de la S. I. A. veut faire une
tournée de solidarité dans la région.
Voulez-vous donner au porteur de cette
lettre 200 affiches de propagande et 20O
affiches passe-partout pour annoncer les
réunions, ainsi que 50 caries et des tim¬
bres.

Du camarade Hinard, d'Anlibes :
Je vous poste ce jour en même temps

que la présente un Chèque postal de 125
francs, mentant de vobe avant-dernier
envoi de 25 cartes et 200 timbres. J'ai
reçu les affiches et vous en remercie.
Nous affichons samedi soir. Nous espé¬
rons qu'une telle publicité nous grandira
encore.

Du camarade Boiteau, à Crest
(Drôme) :
Ayant entièrement placé tout ce que

vous m'avez envoyé de cartes et de tim¬
bres je vous prie de vouloir bien
m'adresser à nouveau 10 cartes et 60
timbres.

Du camarade Chourlin, de Caacnet
(Vaucluse) ;
J'ai dû attendre jusqu'à ce Jour pour

avoir la possibilité de participer à Cette
grande organisation la S. I. A. Malgré
mes très modestes ressources, vous trou¬
verez ci-joint un mandat de cent francs.
Puissions-nous être assez nombreux ce
qui permettrait à nos chers camarades
espagnols d'éoraser tous les Franco et
d'instaurer, sur la terre Ibérique, les
fondations de la Société future.

Du camarade Olmor, à La Bouilla-
disse (Bouches-du-Bhône) :
Je vous informe que le comité anti¬

fasciste de la localité veut adhérer à la
S. I. A. Ce Comité est déjà composé de
60 membres, mais nous allons faire une
section de la S. I. A. bien plus forte.
Envoyez-moi 200 cartes et 600 timbres.
Du camarade Julio Sonchez, de

Béziers :

Mes premières cent cartes sont en bon
chemin d'être placées, adressez-moi tout
le matériel dont vous disposez et encore
100 cartes.

Du camarade Forin, de Sêtif :
Les 20 cartes et les 100 timbres sont

déjà placés. Je n'ai plus de bulletins
d'adhésion. Les affiches seront placar¬
dées demain matin. En peu do temps, un
résultat inespéré. Le travail patient sur
chaque individu s'est avéré efficace.
Dans quelques jours, ayant groupé un
bon noyau de militants nous ferons une
réunion et tenterons de former locale¬
ment un comité de patronage à l'imago
du vôtre.
De Sôtof, j'ai l'intention d'alertèr quel¬

ques centres du département, aussi en¬
voyez-moi environ 1.000 tracts, 100 car¬
tes, 500 timbres.
Du camarade Lo/ano, de Dorigniee:
Les efforts que tv-us venons de faire

sont couronnés de succès, nous voilà
déjà à 40 membres. Nous serions dési¬
reux d'organiser assez vite une réunion
pour donner aux adhérents plus d'expli¬
cations sur ies raisons qui motivent
notre formation ; voulez-vous à ce sujet
nous envoyer quelques renseignements.
Adressez-nous encore 60 cartes, ainsi que
des timbres et des tracts.

Du camarade Muscat, de Villebois
(Ain) :
J'ai vendu les 10 cartes que vous

m'avez enf oyées ; voulez-vous m en
faire parvenir quinze autres.

De Bonnel, à Lille :
J'ai reçu ce matin 3o cartes et 150 tim¬

bres. Je compte régler avant fin janvier
ies 100 cartes que j'ai reçues jusqu'à
présent et une bonne partie "des timbres.
Le groupe S. I. A. de Lille se porte. de
mieux en mieux. Presque toutes les affi¬
ches sont collées. S. I. A. est bien ac¬
cueillie partout ici, sauf chez les P. G.
100 0/0.

L'Algérie lient toujours la tête.
Toutes ses grandes villes sont en
train de créer des sections de la
S. I. A. et nous ne cessons de faire
des envois de matériel de propagan¬
de dans l'Afrique du Nord. Du cama¬
rade Poignant, d'Alger :
Je reçois à l'instant votre envoi de 200

cartes et 600 timbres ; je vous en remer¬
cie au nom de notre section. Nous
avions grand besoin de ce matériel, les
cartes et timbres de l'expédition précé¬
dente étant épuisés.
Hier, notre bureau s'est réuni et m'a

chargé de vous écrire. Après avoir cons¬
taté ce que nous avons réalisé, après
avoir énuméré les groupes déjà crées
aux environs et ceux qui vont l'être
d'ici une semaine, nous sommes tous
d'accord pour estimer que nous pouvons
faire un travail énorme et très produc¬
tif.

Du camarade Abel Ghatellier,
d'Aimargues :
Nous comptons à notre section déjà

50 adhérents, nous serons 100 bientôt
car les camarades ne peuvent hésiter
plus longtemps pour adhérer à notre
S. I. A. qui représente la conscience hu¬
maine.
Du camarade Garcin Julien, enii

ployé à la Maison Hachette, Paris j
Bon travail chez nous où j'ai pu faire

125 adhésions rien que pour l'équipe de
jour et malgré les nacos, car beaucoup
de travailleurs comprennent qu'il vaut
mieux tendre une main fraternelle aux
glorieux combattants espagnols qui lut¬
tent contre tous ies fascismes coalisés
que de la tendre aux ratichpns de Fran¬
ce et de Navarae.

Réunions et Permanences
de la S.I.A.

Xlv» arr. — La section signale sa qua¬trième permanence : .< Au Zanzi », 34, rue
de Vanves, de 15 h. à 117 h., le samedi.
xvii. — Permanenco les samedis de 14 h. 30
à 17 h. au café, 170, av. de Clichy.

xvill» arr. — une section est formée dont
la première réunion aura lieu samedi
22 janvier à 21 heures. Maison Gleyze,
42, rue Véron. Nous avisons les amis de la
S. I. A. du XVIII» qu'une permanence a
lieu au même endroit tous les jours de
18 heures à 20 h. 30. On y recevra les
adhésions et les dons en argent et en na¬
ture.

xix» arr. — Permanences .- de 16 h. à 19 h',
le samedi, de 9 h. à 12 h. le dimanche,
42, av. Jean-Jaurès.

xx» arr. — Permaneuce le dimancho de
9 h. à midi, chez Lejeune, 67, rue de Mé-
nilmontant.. On y reçoit lés adhésions et
les dons en toute nature.

mjlnay-sous-bois. — Permanence tous les
dimanches do 10 h. à midi, au café L'Ar¬
rivée, avenue Anatole-France.
boulocne-billancourt. — Camarades,
n'oubliez pas le chemin de notre perma¬
nence, 50, avenut) des Moulineaux, chez
Cuvilliez ; elle se tient le dimanche, de
10 li. à midi. Nous avons des cartes à
votre disposition.
clichy. — Permanence, 149, Quai d'Asniè-
res, à Asuières, tous les jours de 17 h. à
20 heures.

courbevoie-la garenne. — Réunion
des adhérents et sympathisants, vendredi
26 janvier, à 20 h. 30, chez François, 7, av.
Marceau, Courbevole. A l'ordre du jour :
Ratification du bureau et organisation de
la propagande.

cennevilliers. — Permanences le di¬
manche de 10 li. à 12 h. : 50, bd Cameli-
nat, 40, avenue des Grésillons.
les lilas. Permanences : tous les jours,
de 18 h. à 19 il., et. le dimancho matin,
de 9 h. à 12 h., 10, rue de la République,
aux Lilas ; 22, avenuo du Belvédère, au
Pré-Saint-Gervais.

ROMAinville. — Permanence le mardi de
20 h. 30 â 22 h. au « Trianon », place Car-'
uot, '

region de vert-calant. — Nous avi¬
sons les lecteurs qu'une section intcrlo-
calo do la S. I. A. est constituée pour
Tremblay-les-Gonesse, Vaujours, Villepinte
et Vert-Ualant. Les dous sont reçus par :
Chavley, 5, rue Molière, à Vaujours ;
Sabotier, 12, avenue H.-Barbusse, à Trem¬
blay-les-Gonesse. En outre, une perma¬
nence sera teuo tous les dimanches, do
10 h. à 12 h. au café .Pradal, avenue Karl-
Marx, à Villepinte.

suresnes. — une permanence fonotionne
tous les samedis et dimanches de 10 h. à
midi au « Balcon des Iles », 19, quai Gal-lleni. Tous les dons (en argent, vivres, vfl
tements) sont reçus à la permanence,
ainsi que les adhésions.

antibes. — Réunion de la section tous les
samedis, à 20 11. 30, bar du Kiosque, plaça
Nationale. Permanence tous les jours, do
18 à 20 heures.

beaucatre. — Le groupe) de Eeaucaire
réUIll lé 9 janvier 1938 donne mission à
son bureau d'adresser au comité de pa¬
tronage de S. 1. A. l'ev»ression de la pé¬
nible émotion ressentie à la nouvelle du
décès de llan Ryner dont la leçon .philo¬
sophique a servi à ôduquer tant d'entre
nous.

montreuil. — Permanence tous les same¬
dis de 9 h. à midi, 20, rue Gallleni,

sete. — Permanences : Bar National, rue
Hûnorê-Euzet ; Bar do l'Athénée, rue Ho.
noré-Euzet.

VALenciennes. — Nous informons tous
les adhérents à la section de Valencien-
nes de la S. I. A. qu'une Assemblée géné¬
rale se tiendra dimanche, 23 janvier à.
10 h., au Café de l'Europe, Place d'Armes.
Que tous soient présents ; notre section
qui compte plus de Ou membres se doit de
faire les plus grands efforts en faveur Ueg;
antifascistes d'Espagne.



LE LIBERTAIRE
——

La realldad y la ilusloo
Cuando un médico asiste por primera vez a un enfermo, sabe que éste

puede padecer de toda clase de dolencias, y si conoce su oficio, lo examina
detenidamente para saber con «xactitud cuales son los organos atacados
Pero no se contenta con buscar los efectos o los lugares exactos de la enfer-
medad, pues no ignora que esta puede repercutir en otros, sea porque son
débiles, sea porque las complicaciones se producen a menudo, por una u
otra razôn.

Y porque una vida humana depende de sus cuidados, vigila la évolution
de la enfermedad, el estado de todos los ôrganos, aplica medidas preventi-
vas, a fin de obstaculizar el avance de la dolencia, o de frenar mmediata-
mente toda complication.

Si no hiciera asi, si no actuase en prévision de lo peor, séria un mal
médico, y la lista de los muertos por * enfermedad se alargaria infinita-
mente en todas las naciones.

Cuando un général prépara una batalla, tiene, asimismo, la obligacion»
de prever todas las posibles complicaciones de la lucha. Debe distribuir
sus fuerzas de acuerdo a la operaciôn proyectada, sea ofensiva o defensiva,
preparar debidamente la artilleria, la aviaciôn, la infanteria, las baterias
ligeras o pasadas, los eîectivos y el momento de su intervenciôn, el empleo
de los resfuerzos, y de todos los elementos que concurren a la lucha enta-
blada o provectada.

El que no tomara esas precauciones, el que se entregara de antemano al
optimismo no fundado en actos concretos y preparativos serios, perderia la
batalla ante otro mâs previsor. Nunca en la historia, los générales imprevi-
sores, incapaces de calcular el pro y el contra, han defendido eficazmente
una causa. Nunca los médicos, que se parecen mucho, como estrategas, a
los générales, con la diferencia de que luchan contra millones de microbios
en lugar de luchar contra ejércitos de hombres, han salvado sus enfermos
si ne supieron tener en cuenta todas las contingencias de la lucha que
habian entablado.

Y, en fin de euentas, asi sucede en todas las actividades humanas, Los
que lo dejan todo al acaso no triunfarân trente a los calculadores.

■
Esta mentalidad de calculadores frios, que no excluye las cualidades de

ardor en el combate, nos es mâs necesaria ahoi\ que nunca. Y debemos
reconocer que nos ha faltado demasiado desde el 19 de julio 1936.

El arrojo, el impulso heroico nos permitieron vencer en Madrid, en Bàr-
celona, en el cuartel de la Montana y el de Atarazanas. Nos permitieron
imponernos en muchas partes. Y nos entusiasmamos demasiado sobre la
forma en que habiamos vencido. No pensamos suficientemente en que la
lucha habia de continuar, en forma distinta, que el enemigo preparaba sus
armas afilaba las unas, formaba sus ejércitos, y proseguia en su voluntad
de conquistar el resto de Espafia.

En verdad, ha habido mucho mâs cantores de nuestras victorias que
seûaladores de las dificultades contra las cuales convenia prepararse. Y el
enemigo atacaba. Y nos tomaba parte de Andalucia, casi toda Extrema-
dura, el Norte cantâbrico. Los aguantâbamos en Aragon y en Madrid, pero
el balance arrojaba las pérdidas por nuestro lado y las ganancias por el
suyo. De menos de la mitad de Espana, ha llegado a tener en su poder las
dfés' tërcêrâs partes. —

Y esto no lo advertiamos con suficiente clâridad. Los que se obstinàn
en vociferar sôlo veian la resistencia de Madrid y de Aragon. Les millares
y millares de kilômetros cuadrados que hemos perdido no significaban
nada para ellos. Y nuestros muertos, tampoco.

Asi ha ocurrido demasiado con la mayoria de los problemas nuestros.
Asi ha ocurrido, por ejemplo, con el de la alimentation.

Gonstituia una herejia afirmar de anteimano que convenia tomar a tiempo
medidas para no carecer de pan. Se contestaba que la tomariamos a los fas-
cistas, arrebatândoles lo que les gueda de Aragôn y adentrândonos en Cas-
tilla. Todo era optimismo. Los espafioles que vivimos fuera de Espafia,
hemos quedado pasivos a causa de este optimismo, a causa de esta creen-
cia ciega en la Victoria, como si las victorias no se ganaran con el esfuerzo
y el sacrificio, con la prévision y la organizaciôn.

Si, desde el principio de la lucha, hubiéramos comprendido la fuerza del
enemigo que es fâcil despreciar cuando es estâ lejos de él, de sus obuses,
de sus bombas y de sus tiros, si hubiéramos tomado, medidas para asegu-
gurar una ayuda eficaz a los que luchaban, las cosas irian un poco mejor en
estos momentos. No habria tanta hambre, tanta necesidad en la retaguar-
dia. y sin duda en el frente.

Pero no : demasiado como do es vivir de ilusiones cuando se trata del
destino ajeno. Es camo si un médico dijera : el enfermo curarâ / cômo puede
usted dudarlo ? -- y lo dejara librado a su suerte.

m
Hemos obrado en la misma forma, y es tiempo rectificar. Es tiempo no

tachar de derrotismo a la prévision, al câlculo exacto, a la organizaciôn anti-
cipada. Es tiempo de dejar de ser comentadores alegres, y ver que, a pesar
de la Victoria de Teruel, la lucha por la reconquista de las dos t®rceras par¬
tes die Espafia ha de ser tremenda, y requiere la movilizaciôn de todas ias
energias. Es tiempo de enmendar nuestros errores.

Somos culpablps. Culpables de charlataneria. Culpables de debilidad. Por¬
que es ser débiles tener que afirmarse continuamente que todo va bien, y
como en la graciosa canciôn francesa, repetirselo continuamente a pOsar de
que todo baya ardido y nadie quede con vida.

Con tal flaqueza no se vence nunca. Los fuertes no son los que, cual el
avestruz tantas veces citada, se meten la cabeza bajo el ala para no ver
el peligro, y caen victimas de este peligro. Los fuertes son los que miran
de frente las dificultades sin arredrarse, los que después de haber consta-
tado toda su magnitud, organizan la resistencia o atacan sin dar golpes en
el vacio.

Los que se enganan y cierran los ojos a la verdad, disimulan su falta
de caràcter, bajo el flujo de las palabras.

Ahora, los mâs ilusos pueden darse cuenta de la reaEadd. Es posible
vencer, a condiciôn de que todas las energias antifascistas de Espafia y de
fuera de Espafia aporten su mâximo rendimiento.

!No mâs palabras al aire, no mâs cantos, no mâs fâciles vaticinios sobre
la debilidad de Franco! Miremos la realidad. Sumemos nuestro esfuerzo al
de los que cumplen su deber en Espana.

Un kilo de lentejas es mucho mâs necesario que cincuenta maldiciones
a los fascistas.

Y mucho mâs efectivo también.
Las realidades son espirituales y materiales. Pero si las primeras no

dan lugar a las segundas, tenemos derecho a negar su existencia.

Rumbo de la humana
solidaridad

C

LA OPINION AJENA
Copiaïfios del periôdico « Madrid »,

ôrgano de las esferas oficiales de esta
ciudad :
la INTENSA ACTUAÇION DE LA ?< SO¬
LIDARITE INTERNATIONALE ANTI¬
FASCISTE ».
Mucho debe la Espafia republicana a

las actividades generosas de la « Solida¬
rité Internationale Antifasciste », esa
poderosa organizaciôn que con tanto
éxito viene luchando para defender en
todo el mundo los idéales demoçrâucos.
Su mayor preocupacion en estos mo¬

mentos es la tragedia de la damocracia
espafiola y los sulrimientos que, como
consecuencia de la traiciôn militar, estâ
soportando el heroico pueblo espanol.
Es una organizaciôn que no depende

de ningûn partido politicû ni de sindical
nlguna, pero reune en sus filas a. todos
los hombres de ideas antifascistas sea
cual sea su filiaciôn politica.
Recientemente el secretario de esta

organizaciôn ha hecho pûblicas, en unas
hreves palabras, la obra ya iniciada por
là S. I. A. y sus proyeetos inmediatos.

En el Iranscurso de los siglos van
sucediéndose las diferentes civili-
zaciones. Los pueblos y razas mâs
habiles y fuertes, se derrumban
ante el -peso inexorable de la razôn,
mas nunca ante la fuerza. Las an-
sias de vida y lïbertad, inslinlivas
en todos los seres de la escala zoo-

lôgica, como un hecho naturel, se
difunden a la manera del polen de
las plantas y cuando ya se creïa
exlinguida una especie, irrumpen
en floraciôn algunas semillas en el
campo férlil de las ideas. No ha de
extranarnos pues, que ante la bâr-
bara invasion de nuestros iiempos,
todo un pueblo que quiere vivir y
quie're ser> libre se levante en ar¬
mas.

La civilizaçiôn occidental que ha
sabido infiltrarse en muchos cere-
bros, apenas si ha hecho mella en
la esfera de los sentimientos, coin-
cidiendo su decadencia con la épo-
ca de los grandes inventos, como
si quisiera afianzar aquella idea
de que el hombre no pasa de ser un
curioso animal que razona ; asi
llegamos al siglo en tal estado de
confusion que a los pueblos mâs
bdrbaros se les llama cultos. Se
confunde lamentablemehte la di-
gnidad con el personalismo secta-
rio y partidista y se llega en la
obcecaciôn a querer sostener lo in-
soslenible, los mismos cuerpos, los
mismos moldes, la misma mentali¬
dad, la tradiciôn que ellos dirian,
como si la ley del transformismo
fuése un rnito.
La acomodaciôn que rebaja al

hombre liasla el nival de un ani¬
mal de costumbres, hace que seres
merecedores de mejor suerte, se
enfrenten con las leyes naturales
y en su embotamiento espiritual se
sumen sin protesta a una manada
de bestias. Incendian ciudades,
arrasan pueblos, y si les preguntas
qué pretenden, contestan con am-
biguedades y palabras que nada si-
gnifican, recordando en sus aclitu-
des al legendario caballo de los

Mâs sobre
la Victoria de Teruel

hunos : por donde ellos pasan ya
no crece mâs la hierba.
Afortunadamente para el pro-

greso, muchas mentalidades lian
asistido impasibles y sin asombro
a los hechos histôricûs que siempre
se repiten y con una vision clara
de los aconlecimientos, lian ido
preparando a las masas, mareân-
doles derroteros nuevos, de liber-
tad, justicia y equidad. Por eso al
ver en peligro lo que para ellos su-
ponc mâs que su propia vida, como
un solo hombre se âprestan todos
a la defensa. Sin tregua se suceden
las escenas mâs bellas y emotivas,
los hombres acuden voluntarios,
fieras de independencia, las muje-
res les disputan los puestos peli-
grosos y los nirios, rapazuelos de
doce y catorce arios, faltos de ar¬
mas y fuerzas, se descubren el pe-
cho e insultan al monstruo, sin
pedirle clemencia. Bien merece
este pueblo la ayuda y el caririo ;
en buena lid y en lucha desigual él
sôlo lo ha ganado y en el primer
momento nadie ha cooperado en su
esfuerzo litânico.
Cuando S.I.A. llama al mundo

antifascista para que coadyuve en
su grandiosa obra de asistencia a
los ninos, a los refugiados, a los
heridos y a los combaiientes de Es¬
pana, éste debe acudir gustoso
cumpliendo el ineludïble deber que
tiene de contribuir por todos los
medios al liundimiento del fascis-
mo criminal.
En Francia, ha sido escuchada la

voz de S.I.A. y la contribuciôn de
su Secciôn nos muestra que sus hi-
jos son dignos continuadores de
aquellos que en la Gran Rëvolu-
ciôn y las sucesivas, dieron gene-
rosamente su vida en aras de la li-
bertad y por el derrocamiento de
tocla lirania.

Dr. Martinez ALCONCHEL.

(Présidente del Sindicato de la
Industria de Sanidad e Higiene

de Barcelona).

A los luchadores
por la lïbertad

Son los siguientes, que queremos dar a
conocer a nuestros lectores por referirse,
de una manera directa, a la lucha por la
democracia espafiola :
El abastecimiento de la poblaciôn de la

zona republicanâ.
La creaciôn de refugios para los no

combatientes y de colonias para los niûos
de relugiados.
Y el envfo regular de camiones de vi-

veres con destino a los combatientes.
La S.I.A. confia plenamente en la gene-

rosidad instintiva del pueblo de Paris y
de toda Francia para ayudarla en la
dura tarea que se ha impuesto y que en
definitiva traspasa las fronteras de la
peninsula, ya que el dia de mafiana,
también los republic&nos y demôcratas
franoeseS se verlan aimenazados por los
mismos horrores que hoy sufre el pueblo
espaflol.
Nos congratulamos de la sinceridad

y de la imparcialidad de esta opiniôn,
no tanto porque la mereçemos como
por el esplritu de justicia y de cordia-
udad fluevejipier£at ' ^ ,f

El Mundo obrero tiene los ojos pues¬
tos en la batalla que se libra por la
vida, por la libertad y el porvenir de
Espana. Este combate, que se prolon-
ga en todos los paises de Europa y
del mundo, es una lucha decisiva para
la humanidad.
Nos dirigimos a los hombres de fe,

a los trabajadores del brazo y del ce-
rebro para decirles que el hombre
debe aspirar a la libertad, a la que
los que tienen corazôn sôlo abando-
nan con la vida.
Les hombres no han nacido mâs ri-

cos unos que otros, pero st mâs fuer¬
tes, diestros y valientes. Sigamos
pues la ley de la madré comun, y se-
pamos luchar.
En el suelo ihérico se juega la liber¬

tad del proletariado mondial. Todos
los hombres que aman la libertad de-
ben tomar la responsabilidad que re-
quieren estos momentos, y no caer en
las trampas mâs o menos hâbiles
de nuestros enemigos. Nadie debe
permanecer neutral en estos momen¬
tos. Debemos mirar los acontecimien-
tos con mirada limpia y clara, despe-
jar las nubes que se nos ponen por
delante, ver las grandes posibilidades
que encierra el mundo frente a los
métodos de terror que el imperialis-
mo y los Estados totalitarios emplean
para asesinar a los pueblos, como
Ohina y Espana.

i Fijaos en Espafia, en llamas, lu¬
chando por su independencia y por la
libertad de los pueblos ! ; Fijaos en
ese pueblo heroico, en esos hombres
de valor extraordinario de bondad in-
finita 1
Obreros de todos los paises, y parti-

cuilarmente vosotros, del Norte africa-
no, escuchad la voz de este Comité
que trabaja por el tréunfo y la libertad
del pueblo espanol, y que siente el do-
lor de los que luchan por su indepen¬
dencia y por la nuestra. Escuchad,
los que vivis apartados de este Co¬
mité y de los Comités similares, los
llamaimientos que os dirigimos.
Sentimos el dolor de las madrés que

ban perdido sus hijos, de los niflos
que han perdido sus padres y sus her-
manos, de los que han perdido sus
hogares, do los que han perdido todo
y que piden venganza. Lo sentimos y
decimos que no es posible que nadie
ope, tegga corazôn viva a] -margeiv.de

este- dolor, y que todos deben venir
«ion nosotros para ayudar a la Victo¬
ria de los que combaten, para mitigar
el dolor de los que sufren.
Trabajadores todos, a organizarse

en la S. I. A. A formar en las filas
activais del antifascismo. jPor la vida,
por la dignidad, por la libertad!
!No mâs complaoencias o colabora-

ciôn por la pasividad con los que en-
tregan Espafia y el pueblo espaflol a
la ley brutal del mâs fuerte! !No mâs
indiferencia, no mâs sumisiôn!
.'Basta ya de crimenes! !Por el

triunfo del pueblo espanol, ingresad
todos a Solidaridad Intemacional An¬
tifascista!

Solidaridad International
Antifascista.

Section d'Alger.

Cuando escribimos estas lineas,
han pasado los malos momentos que
la contraofensiva enemiga nos hizo
vivir. El 31 de diciembre fué, para
los que no vivian de ilusiones, un mal
trago. No tuvimos humor para de-
sear el rutinario « ano nuevo » a
los amigos. Parecia empezar mal
éste de 1938.
Y pasaron varios dias. El avance

fascista fué contenido, no preci-
samente en las puertas de Te¬
ruel, pero casi, casi. El caso es que
ha sido cortado. Esto es lo que
importa.
Claro que no ha terminado todo en

ese sector. Si no récupéra todo lo
perdido, Franco quedarâ en mala
postura frente a la opiniôn pûbbca
international. El apoyo de ciertos
paises, como Inglaterra, sera menos
efectivo. Y es probable que no podrâ
contar, en adelante, con ninguna
Victoria decisiva.
No sabemos si todos se dan cuenta

de lo que esto significa. Teruel, si
bien tiene enorme importancia estra-
tégica, es de escaso valor desde el
punto de vista urbano, pues cuenta
sôlo con unos veinte mil habitantes
apenas. Sin embargo, habia por lo
menos cuatro mil combatientes refu¬
giados en los mejores edificios. Ha¬
bia también un numéro importante
que presentô batalla,y cayô muerto,
herido o prisionero en las calles o en
los alrededoresiCuântos soldados en
total V No podemos decirlo. Pero era
probablemente no inferior a quince
mil.

■ ■ ■

Quince mil, segûn las cifras trans-
mitidas por el ministerio de guerra.
Organizados, disciplinados, bien
armados, y atrincherados en las
montanas, estos hombres debian ser
capaces dé aguantar el empuje del
doble de atacantes. Sin embargo, sa¬
bemos que estos atacantes no fueron
treinta mil. Eran mucho menos.
Y esto da un relieve singular al
heroismo con que se comportaron.
Se ha hecho constar, con suficien-

tes pruebas, que la Division 25, com-
puesta en su inmensa mayoria por
tropas confédérales, y que habia ya
desempenado el papel principal en la
toma de Belchite, es la que mâs hizo
en esta ûltima hazana. Sus hombres
se internaron en las calles de Teruel
antes del asalto definitivo, se echa-
ron hacia el enemigo a pecho descu-
bierto, atacaron por partes que pa-
recian inaccessibles, e hicieron tal
derroche de valor, que a pesar de
atacar, las pérdidas nuestras se ele-
varon a unos dos mil bajas, mientras
las del enemigo fueron de unas diez
mil.
Si los hombres que han tomado

de este modo Teruel hubiesen tenido
la mitad de ametralladoras, tanques,
aviones, artilleria que tienen ahora,
hace tiempo que Zaragoza, Huesca,
y buena parte de Castilla del Norte
estarian en nuestro poder.
Se ha hecho resaltar que una de

las cosas mâs significativas de este
ofensiva es que la inlciativa de la
lucha ha pasado a nuestras manos.
El enemigo ha tenido que aceptar el
combate donde se lo hemos plantea-
do. Tiene que aferrarse donde estâ
atacado.Tiene que empenarse en lu¬
char, para reconquistar lo perdido,
en las tierras que ayer ténia. No es el
que dirige la guerra i Durarâ esta
situaciôn ? El prôximo porvenir lo
dirâ. Pero notemos que se ha visto
obligado, esta vez, a mentir como

Solidaridad Intemacional Antifascista
S.I.A. es expresiôn de solidaridad antifascista.
S.I.A. attende a los bravos luchadores del frente.
S.I.A. protégé a las victimas del fascismo criminal.

S.I.A. abraza a todos los perseguidos por la bestia reac-
cionaria.

S.I.A. Es sentimiento, amor, ternura para la gran fa-
milia antifascista.

S.I.A. tiende sus manos fraternales a los ninos, ancia-
nos y mujeres que han perdido a los suyos en la batalla por
la libertad.

S.I.A. no hace politica. Detesta el sectarismo. Su lema
es : SOLIDARIDAD.

S.I.A. résumé lo que hay de bueno en el hombre, y lo
da para todos los hombres.

S.I.A. attenta y fortifica a todos los antifascistas que
viven la tragedia de la guerra espafiola.

S.I.A. no tiene fronteras, porque el dolor no posee li¬
mites, ni escoge razas.

El hombre que lucha por la libertad humana, pertene
a la S.I.A. porque :

S.I.A. es expresiôn de LIBERTAD, de FRATERNIDAD
y de SOLIDARIDAD

1 Companeros antifascistas ! j Hombres libres del mundoi
i Propagad S.I.A. i Ingresad en S.I.A. ;
i Ayudad con vuestros donatives â S.I.A. j
Como una bandera al aire : S.I.A.
Como una madré carifiosa : S.I.A.
Como un simbolo de amor ; S.I.A.

nunca. En efecto, en otras ocaslones
se equivoeô mâs que mintlô. Cuando
anunciaba que tomaria Madrid en
pocos dias, lo ha generalmente
creido. Bien sabemos nosotros que
nadie podia tener la seguridad de
resistir. Ataque y defensa se equili-
braban. Pero esta vez, mintiô al ase-<
gurar que habia entrado en la ciu¬
dad, que los sitiados habian sido
libertados,los servicios pûblicos res-
tablecidos, la poblaciôn civil abaste-
cida ! Si hasta daba detalles del
estado en que se encontraban los li-
bertados del asedio « rojo » !
Debe sentirse profundamente hu-

millado por haber tenido que recu-
rir a estos medios de defensa ante
la opiniôn pûblica internacionaL
Y no cabe duda que cuando anun*
ciaba esos resultados, ténia la segu¬
ridad de poder confirmar sus pala¬
bras con los hechos, a los pocos dias.
De este modo, y gracias a la câren-
cia de otras noticias, apenas se ha¬
bria sabido que habia mentido.
Pero ahora, ya no puede engafiar,

Y la rendiciôn de los sitiados ha
perdido todo el valor moral, de
atracciôn, de acicate sobre las tro¬
pas, que podia tener. Cuando Yagiie
marchaba sobre Toledo para libertar
a los del Alcazar, la libération de los
sitiados ejercia sobre sus tropas un
efecto magnético. Algo de esto debia
haber en el moral de las tropas de
Aranda, que no es tonto ni cobarde.
Quitado esto, la voluntad de combate
se habrâ aflojado en un cincuenta
por ciento.
Ademâs, si las tropas sitiadas se

rindieron, es porque han compren¬
dido que,por lo menos momentânea-
mente, era imposible que las tropas
encargadas de libertarlas lograsen
sus propôsitos. Especialmente porque
estaban en contacto radiotelegrâ-
fico permanente, y sabian exacta-
mente â que atenerse.
Por ahora, Teruel es nuestro, " y

bien nuestro. El temple de los que lo
han conquistado es grande, y sera
dificil desalojarlos. El valor que de-
mostraron en el ataque ha de dar
doble fruto en la defensa. Y si rea-
lizaron esta hazana, tan poco fre-
cuente, de atacar una position for-
midablemente defendida y tomaria,
con pérdidas infinitamente inferio-
res a las del adversario, que se viô
obligado a refugiarse en los edificios,
o a caer, es de suponer lo que ha de
costar arrollarlas.
Asi es como ya han tenido quoi

intervenir las « Fléchas Negras », que
tomaron parte en la toma de Bilbao
y en la de Asturias. Toda la carne
al asador. Nada demuestra tanto
como el enemigo hace, por el mo¬
mento, lo que queremos. Se venga
anunciando que nos ha tomado dos
mil prisioneros. Es posible. Pero lo
probable, de acuerdo a su diapason
actual de mentira, es infinitamente
menos. En todo caso, serian dos mil
contra unos diez mil.
En fin de euentas, es la proporciôiï

général de las pérdidas y ganancias
en esta fase de la lucha.

Pero el heroismo desplegado por
las tropas antifascistas, las privacio-
nes a que se han sometido, la lucha,
en el frio, el hielo y la nieve, que
han causado tal vez mâs victimas
que la batalla misma, deben servir-
nos de ejemplo para que nos situe-
mos, en décision y espiritu de sacri¬
ficio, a la misma altura que ellos.
Y cuando decimos a la misma al¬

tura, exageramos. Nunca estaremos
nosotros, los de la retaguardia cer-
cana o muy lejana, en el nivel de los
que dan su vida, de los que han
muerto, de los que han tenido un o
varios miembros arrancados por las
granadas, de los que han sido des-
trozados por las balas explosivas.
Pero, por lo menos, estemos a la)

mayor altura que las circunstancias
que atravesamos nos permlten. Se-
pamos responder a tanto valor, al
tanta abnégation con un auxilio
firme, constante, eficaz. Seriamos
indignos de la Victoria que aquellos
hombres han conseguido para noso¬
tros tanto como para ellos, si no los
sostuviéramos con abnegaciôn.

!Solidaridad para esos luchadoras!
!Solidaridad para los que emprende-
rân manana nuevas ofensivas! Que
la carne en conserva, el azûcar, el
café, el pan no les falten, que no
tengan que atacar después de dos
dias de ayuno, o de prolongadas
privaciones que les han debilitado y
hacen que el estado fisico traicione
su moral de combatientes.
La magnifica Victoria de Teruel

debe encontrar su dlgno « pen¬
dant » en nuestro esfuerzo, el ejem-
plar sacrificio de aquellos mucha-
chos, debe ser igualado por nuestro
sacrificio.
La movilizaciôn antifascista sé

impone en el mundo entero.
A esta movilizaciôn se estâ proce-

diendo desde la S. I. A. Que todo el
mundo conteste : ÏPRESENTEI
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CONTROLE DES CHANCES
"M" e différend d'ordre financier f>ar lequel
JLAse manifestent deux tendances au sein du
'Front -populaire vient de s'aggraver sérieuse-
ment, comme il était à prévoir. Le ministère
Chautemps a dû démissionner à la suite des
débats où s'opposèrent les partisans de la li¬
berté de la monnaie et ceux du contrôle des
changes.
La tendance qui cherche à conserver la tra¬

ditionnelle liberté des changes — parti radi¬
cal —> preténd que le franc n'est menacé
qu'en raison des oppositions et les conflits
sociaux qui s'exacerbent. Le rétablissement
de la confiance doit permettre d'atteindre
l'équilibre véritable du budget. Les partis, les
groupements qui réclament le contrôle des
changes — parti socialiste, parti communiste,
C. G. T... — déclarent qu'il est seul capable
de mettre un terme à la spéculation monétaire
et à l'évasion de l'or;

Rappelons qu'une nation doit possé¬
der une couverture-or pour ses billets de ban¬
que. Ces billets, comme une quelconque mar¬
chandise, ont une valeur soumise à la loi de
l'offre et de la demande. Si l'on achète beau¬
coup de francs notre devise augmente de va¬
leur, tandis que son délaissement sur les mar¬
chés mondiaux produit évidemment un résul¬
tat hvverse.

'Le contrôle des changes est la possibilité
'pour un gouvernement d'empêcher l'échange
par ses citoyens, contre des devises étrangè¬
res ',des billets émis par lui. Un contrôle des
changes 'complet donnerait à l'Etat le mo¬
nopole 'de l'achat et de la vente des devises
1étrangères. Pour l'achat de celles-ci on de¬
vrait s'adresser à un office des changes, au¬
quel il faudrait apporter la preuve que l'achat
résulte des besoins d'un commerce ou d'un
déplacement à l'étranger, et n'a clone aucun
caractère de spéculation. L'application d'un
tel contrôle des changes nécessite, d'une part,
un barrage aux frontières pour empêcher les
sorties d'or du territoire national, d'autre part,
un contrôle postal.
La situation française actuelle résulte des

'dépenses énormes occasionnées par la prépa¬
ration à la guerre, de celles qui proviennent
du conflit 1914-1918, et des conséquences d'un
régime économique en désaccord avec l'évo¬
lution technique de la production. Le gouver¬
nement pour faire face aux obligations décou¬
lant d'un tel état de choses, se livre néces¬
sairement à l'inflation, c'est-à-dire à l'émis¬
sion de fausse monnaie. Une nouvelle infla¬
tion de cinq milliards eut lieu au début de
l'année.

Le contrôle des changes et l'inflation cons¬
tituant des résultats financiers d'une même
cause on doit appréhender que l'institution
du contrôle ne soit suivie d'une inflation
massive dont pâtirait, en particulier, la classe
salariée.

INTERMEDIAIRES DES HALLES
ET VIE CHERE

a manifestation de la vie chère qui
*'atteint le plus les couches salariées de la
population est l'accroissement du prix des
denrées alimentaires.
Certaines pratiques utilisées aux Halles

Centrales de Paris par les mandataires et
commissionnaires jouent leur rôle — impor¬
tant — dans le maintien et. l'augmentation
du coût de la vie.
En général, à un acheteur donné, les inter¬

médiaires vendent une denrée à un prix d'au,
tant plus élevée qu'est moindre la quantité
demandée.
Les intermédiaires des Halles cherchent à

élargir le volume de leurs opérations, la sur¬
face de l'emplacement qui leur est accordé
pour trois ans étant fonction .du tonnage
reçu par eux. Les expéditeurs, qui achètent
dans chaque région aux producteurs, cèdent,
naturellement, leurs denrées à ceux des in¬
termédiaires des Halles qui les leur règlent
aux plus hauts prix. Ces deux causes amè¬
nent les mandataires et les commissionnai¬
res à élever le prix de vente, en particulier
à le faire dépendre pour chaque client de
l'importance de son achat.
Cette pratique oblige, dans le commerce

de détail, le petit commerçant à vendre plus
cher, ce dont profitent les gros commerçants
qui alignent leurs prix sur les siens.
Les intermédiaires emploient également

d'autres procédés pour influencer favorable,
ment le choix des expéditeurs. D'une part, le
règlement à la moyenne. Le mandataire règle
un produit donné en se basant sur les prix de
vente atteints dans l'ensemble des ventes de
la journée.
D'autre part, les diminutions de poids,

mises au compte d'avarie des marchandi-
ses, d'erreurs de pesée au départ, etc. Le prix
obtenu étant conservé, le poids étant dimi¬
nué, il en résulte une augmentation du prix
de l'unité.
Signalons aussi le paiement des expédi¬

teurs par les intermédiaires des Halles Cen¬
trales suivant des prix supérieurs aux prix
obtenus. On acquiert, en procédant ainsi au
début d'une campagne, la confiance des ex¬
péditeurs. La perte supportée est regagnéedurant la campagne, en diminuant le poids,
comme indiqué ci-dessus.
Les mandataires utilisent, d'un autre côté,

le soldage. Ils prennent à leur compte la
marchandise non vendue et [les expéditeurs
pensent qu'elle fut écoulée en entier.
Par ailleurs, les répartiteurs et les gens dumarché libre jouent eux aussi un rôle consi¬

dérable dans la production de la hausse.
Si l'on songe que les producteurs ne béné¬

ficient nullement de cette hausse, qu'elleélève le niveau des prix, non seulement à
Paris, mais encore sur les marchés de pro¬vince, les pratiques des intermédiaires des
Halles Centrales apparaîtront comme unfac.teur non négligeable de la vie chère que
nous subissons.

RE.UNION/
etCONP&.RE.NOEL/oe
LA

Bicêtre SAMEDI 22
à 21 h., Grande Salle de la Mairie de Bicêtre

LES PATRONS ATTAQUENT
Orateurs : Frémont, Monteil, Berger

♦ ♦ ♦

à 20 h. 30, Salle Le coq,
86, rue du Gros-Noyer

L'EGLISE A MENTI

Ermont

MARDI 25
115, rue Henri-Barbusse, Salle municipale

LES PATRONS ATTAQUENT
Orateurs : Servant, Virot, Cam

Paris-XVIH" wmm 28
7, rue de Trétaigne, à 21 h.

LES PATRONS ATTAQUENT
Orateurs : Vintrinière, Oriol, Barzangette

♦ ♦ ♦

Salle des Fêtes,
148, rue Villeneuve

LES PATRONS ATTAQUENT
Orateurs : Servant, Cam

♦ ♦ ♦

Salle Bernier, Grande-Rue
POURQUOI

NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

. Orateurs : Frémont, Coudry

LIBRE PENSEE
« SCIENCE ET RAISON »

DE VERSAILLES
Conférence publique et'contradictoire :

Je ne crois plus en Dieu et je combats la religion
par Sébastien Faure

Vendredi 21 janvier, à 20 h. 15, salle du Coli-
séum (ex-Camélia), 9, rue de Momtreuil (Versail¬
les).
Les représentants de tous les cultes sont invi¬

tés à cette conférence. L'entière liberté de parole
leur sera assurée.
Entrée : 2 fr. 50. Chômeurs : 1 fr. 25.
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EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Le livre de Kléber LEGAY
un mineur français
— chez les russes —

? Un vol. de 125 pages : 4 francs.
S Franco : 4 fr. 50.
^^/WWWWWVWVWVWVWWWVWW^WWVWWWWWÎ

Le Front Populaire
aux Colonies

A 1 avenement du Front populaire, les prolé¬taires des colonies furent pris d'un grand es¬poir ; enfin arrivait au pouvoir un gouverne¬ment représentant vraiment le peuple ; ii allaitmettre lm a de longues séries de scandales : et
se solidarisant avec leurs camarades restés auxcolonies, les ouvriers coloniaux de France parti¬cipaient aux rassemblements populaires avecdes mots d'ordre de libération : « Libérez l'Afri¬
que du Nord. Peyrouton au poteau ; amnistiegénérale »... Deux des grands partis qui cons¬tituaient le Front populaire n'avaient-ils pas eneffet eu toujours une politique coloniale très libé¬rale (S.F.I.O. et P.C.) et le parti radical, leurallie, navait-il pas eu jadis une action bienfai¬sante dans certaines colonies. Donc le proléta¬riat indigène était plein d'espoir... C'est alors
que le scandale commença.
Il commença dès juin 36 en Afrique du NordLes camarades prolétaires de là-bas, sachantqu ici un vaste .mouvement de revendications

appuyé par des grèves était amorcé, se mirent
en grève a leur tour. Mais tandis qu'en Franceles grèves se déroulaient dans le calme, en Algé¬rie, en lunisie et au Maroc, on « lâcha » la
gardeoonlre les grévistes. Le 25 juin à Hussein-Dey (Algérie), trois ouvriers occupant une me¬
nuiserie furent blessés par les mobiles, et l'und eux, Belhouine, plus grièvement touché, mou¬rut a I hopital. ~ '
Salengro ayant blâmé au Sénat l'occupationdes usines, tandis qu'en France, on ne putmalgré tout faire cesser les occupations, enAfrique du Nord, ça se passa tout autrement : à

Djidjeili ce sont trente-sept ouvriers des usinesde liège qui sont blessés par la troupe, quantaux arrestations, aux condamnations pour faitde grève, elles furent, comme on s'en doute trèsnombreuses.
_ En novembre 36 c'était au tour du prolétariatIndochinois d'entrer en lutte ; les camaradesIndochinois réclamaient l'application immédiatedes lois sociales et des augmentations de salai¬
re : il faut songer que par un décret du gou¬vernement métropolitain, pris le 13 octobre 86,la durée du travail devait être portée à huitheures par jour... à partir du 1« janvier 1938.Les grèves indochinoises furent d'ailleurs trèsdifficiles à conduire : les indigènes n'ayant pasde droit syndical.
A propos de ce droit syndical notons tout de

suite que les indigènes ne l'ont, ni au Maroc,111 en Indochine. En Indochine c'est seulement
en février 37 que paraissait un décret sur les
conditions de travail ; or l'article 31 de ce dé¬
cret dit que les conditions de travail seront dis¬cutées a d'une part par les emploveurs ou leurs
représentants, d'autre part par l'inspection dutravail représentant les salariés ». Les prolé¬taires sont donc représentés dans leur lutte parun fonctionnaire français à la solde du gou¬
vernement.
La question avait été résolue beaucoup plustôt pour le Maroc : « Un dahir du 24 novembre1936 a autorisé la création de syndicats ou asso¬

ciations professionnels ayant exclusivement pourobjet l'étude et la défense des intérêts écono¬
miques, industriels, commerciaux et agricolesde leurs adhérents » lisons-nous dans le Popu¬laire du 4 juin 37 ; mais l'article II du daliir
nous apprend que seuls les Européens ont ledroit de se syndiquer...
Les prolétaires coloniaux avaient donc été

trompés ; ils attaquèrent la politique du gouver-nement ; ce dernier réagit ; ce fut en janvier1937 la dissolution de d'Etoile Nord-Africaine
« association à tendance syndicaliste » dit tou¬
jours le Populaire, et les bons amis communis¬
tes eux aussi se réjouirent dans l'Humanité du
12 février 37 de la dissolution d'une société
qui n'admettait pas de communiste en son sein.
Plus tard en juin et juillét 37 c'était à nou¬

veau ta lutte -contre les Indochinois, le' journalLe Travail était saisi sur i'ordre du gouverneurBrevié, et des collaborateurs de La Lutte, organedu front unique indochinois étaient arrêtés Tao-
Ninh, on se souvient sans doute du mouvement
en leur faveur qui eut Jieu à cette époque â Pa¬
ris, c'est à celle époque (le 4 juin 37) que Le

On ne prête et on
n'emprunte qu'aux riches

(Suite de la première page)
A celui-ci qui. sur ma proposition, a

rédigé, sur le Marxisme (point de vue
Communiste-Socialiste) une étude subs¬
tantielle et objective que l'Encyclopédie
Anarchiste a publiée, je ne demande pas
de se rétracter ; mais j'attends de son
honnêteté (dont je ne doute pas), qu'il
cesse de traiter Gustave Hervé d'anarcho
repenti chu dans le bénitier.
Hervé est un socialiste qui, comme tant,

d'autres, a mal tourné. Un point ; c'est
tout.
Il est à vous, socialistes, gardez-le.

*
* *

Un vieux proverbe dit que « on ne prête
qu'aux Riches ». C'est exact.
J'ajoute à ce dicton celui-ci : « On

n'emprunte qu'aux Riches. » Il est tout
aussi exact.
Compagnons, faut-il que nous soyons

riches pour que, d'une part, les Socialistes
nous prêtent Gustave Hervé, tandis que,
d'autre part, les Communistes nous em¬
pruntent Louise Michel !
En l'occurrence, le jeu communiste est

comme la contre-partie du jeu socialiste.
Je m'explique :
Riche, scandaleusement riche en rené¬

gats et traîtres passés à l'ennemi, le Parti
Socialiste fait ce qu'il peut pour nous re¬
filer un des types les plus abjects de
cette trahison : Gustave Hervé.
Par contre, pauvre, lamentablement

pauvre en révolutionnaires éprouvés et
authentiques, le Parti Communiste fait ce
qu'il peut pour nous déposséder d'un des
types les plus nobles et les plus populaires
de la famille révolutionnaire : Louise
Michel.
Aux Socialistes nous disons : « Herve

« n'a jamais été anarchiste. Il vous ap-
« partient. Nous n'en voulons pas. Gar-
« dez-le. »

Aux Communistes, nous disons: « Louise
« Michel a toujours été anarchiste. Elle
« est des nôtres. Nous la gardons. Vous
« avez mis tout en œuvre pour nous la
« voler. Contentez-vous de Jeanne d'Arc.
« Cette héroïne du Patriotisme et de la
« Monarchie, nous ne vous la disputons
« pas. Elle est digne de vous et vous êtes
« dignes d'Elle. Nous vous l'abandonnons
« bien volontiers.

« Mais Louise Michel, notre chère, notre
« bonne Louise ?...

« Halte-là ! »
*
* *

De son vivant, Louise Michel a cons¬
tamment lutté avec nous.
Elle n'a pas versé une seule goutte de

son sang ; elle n'a pas subi un jour d'exil,
elle n'a pas fait une heure de prison
pour avoir soutenu ou propagé les aspira¬
tions dominatrices ou les rêves de Dicta¬
ture du Parti Communiste.
C'est au service de l'Idéal libertaire

qu'elle s'est uniquement dépensée et tota¬
lement prodiguée. -
C'est en anarchiste révolutionnaire

qu'elle a Incessamment écrit, parlé, agi,
combattu, souffert.
Toute sa vie l'atteste et 11 est facile

d'en administrer la preuve éclatante.
Si elle vivait encore, c'est avec nous et

contre les séïdes du Régime Stalinien
qu'elle lutterait.
Les Communistes nous ont volé Louise

Michel.
Nous avons commis la faute de leur

laisser le champ libre, parce que nous ne
pouvions pas imaginer qu'ils parvien¬
draient à s'emparer de son cadavre.
Nous estimons, à présent, que ce scan¬

dale n'a que trop duré et qu'il est temps
d'y mettre fin.
Le Parti Communiste nous a emprunté

Louise Michel et entend la garder. Nous
exigeons qu'elle nous soit rendue.
Alerte, Compagnons.
Sus aux Voleurs !

SEBASTIEN FAURE.
-sxe-

Très prochainement, les anarchistes
parisiens commémoreront le souvenir
de Louise Michel, la bonne Louise,
l'irréductible anarchiste que certain
parti politique veut sans vergogne
s'annexer.
Une manifestation aura lieu au cime¬

tière de Levallois, sur la tombe de
celle qui fut l'immortelle incarnation
de la révolte des humbles, des asservis,
des opprimés.

Populaire, dans le message qui fête l'arrivée au
pouvoir, réserve cinq demi-colonnes à « la
polilique sociale en Afrique du Nord » à cette
politique qui devait « rapprocher la France mé¬
tropolitaine de la France d'outre-mer ».

E11 septembre 37, après le scandale de Meknèsle « rapprochement » était terminé : à un peu¬ple réclamant l'eau volée par les spéculateurs
on répond par une fusillade (13 morts connues).Après cette affaire le général Noguès commun-de une tournée d'inspection et adresse des
appels à ia discipline : « En France, j'ai tousles parfis derrière moi ».
Suprême ironie ; c'est le parti socialiste qui

par la plume de Magdeleine Paz nous apprend
que la répression continue ou Maroc (Populairedu 14 novembre 1937), qui nous dévoile, le 6 no¬
vembre que l'argent promis au Maroc n'est pas
envoyé en totalité : récemment Marius Moutet
déclare au Sénat à propos du budget colonial :
« sur un budget de 840 millions il y a 700 mil¬
lions de dépenses militaires. Il ne reste donc
que 140 millions pour la mise en valeur d'un
immense empire colonial. Une misère ! »

Magdeleine Paz nous apprend encore, le10 octobre que la justice est mauvaise au Ma¬
roc ; qu'il n'y a pas de droit syndical, et le 24elle nous apprend que. la liberté de la pressen'est qu'un mot... donc le Populaire lui-même
confirme ce que nous avons dit à propos du
Maroc ; en ce qui concerne l'Indochine les faits
sont connus, ainsi que pour l'Algérie et Ja Tuni¬
sie. Nous avons donc montré la carence du
gouvernement dans deux des plus fiches colo¬
nies françaises ; nous ignorons ce qui se passe
e 1 A.E.F. et en A.O.F. ; nous sommes depuislongtemps habitués au silence de ces colonies ;mais nous savons trop que chaque fois que l'on
parle d'elles c'est pour nous éclairer sur le
triste sort des indigènes.
Le gouvernement n'a donc rien fait pour nos

camarades coloniaux ; il importe au prolétariat
français d'entrer en contact, de s'unir le plus
possible avec le prolétariat indigène, par-des¬
sus tous les politiciens, pour un socialisme
libre et humain, pour le socialisme intégral.

PIERRE MAURELLE.

J eunesse narchiste £ommuniste

La propagande cléricale
dans les casernes

Lorsque, dans une caserne, sous le règne du
Front populaire, un soldat se fait prendre avec,
dans su poche, le « Libertaire » ou une parution
révolutionnaire quelconque, il descend immédia¬
tement en prison pour propagande antimilita¬
riste. Dans beaucoup de garnisons et particuliè¬
rement dans l'Est, la lecture même de la presse
« Front populaire » est interdite.
Far contre, beaucoup de soldats reçoivent ou¬

vertement et lisent sans se dissimuler le « Flam¬
beau »; le « Petit Journal »; « Choc »; « Candi¬
de »; « Gringoire »; .« la Liberté »; « L'Emancipa¬
tion Nationale », etc.
Beaucoup de soldats fascistes se font envoyer

exprès la presse de droite pour être « bien
considéré » par les officiers et les sous-offs de
leur unité.

Des services gratuits sont faits par les journaux
réactionnaires aux « Foyers du Soldat », aux
« coopératives » et pendant les heures de reposles encasernés ont tout loisir pour déguster la
prose de M. Bailby ou celle du colonel de la
Rocque. Mais la presse la plus répandue dans
les casernes est incontestablement la presse clé¬
ricale.

*
* *

Il est sans doute inutile de rappeler qu'aucun
groupement reveftdicatif ou politique n'est toléré
au sein de la caserne. Or, dans toutes les garni¬
sons de France, des tracts circulent ouvertement,
invitant les soldats à rejoindre des cercles ami¬
caux, des « comités d'accueil aux bleus », et
quantité d'autres organisations de casernes.

On y incite les jeunes à fréquenter les « Foyers
du Soldat » plutôt que de s'adonner à des « plai¬sirs malsains ».

Ces organisations étant seules tolérées, beau¬
coup de jeunes arrivant à l'armée, totalement
désorientés ne connaissant personne répondent
au chaleureux appel des catholiques. Us fré¬
quentent les foyers de soldats, se mettent en rela¬
tions avec le caporal, le brigadier ou le sous-
off, responsable du comité. Les propagandistes
s'emploient à faire lire aux jeunes soldats la lit¬
térature chrétienne. La Jeunesse ouvrière (or¬
gane des jeunesses ouvrières chrétiennes), la
Jeunesse agricole (organe des jeunesses agricoles
chrétiennes) sont diffusées en grande quantité
ainsi qu'une incroyable constellation de petits
opuscules. Toutes ces parutions consacrent aux
soldats, une bonne partie de leurs colonnes.
Une propagande ultra-chauvine qui n'a rien

à envier à celle de 1' « Avant-Garde » y est faite
auprès des encasernés, d'une façon adroite, sans
qu'aucune contre-partis puisse ê'tre apportée par
Tes journaux révolutionnaires.
L'Eglise édite même des journaux spécialement

destinés aux encasernés. L' « Etendard » ,entre
autres, qui ne craint pas de s'appeler « le Jour¬
nal des Soldats » est envoyé à tous les militants
jocistes ou des jeunesses agricoles chrétiennes,
jeunesses catholiques, etc.
Des concours d'abonnement sont organisés.

Des rempilés y publient des poèmes à la gloire
de Dieu et du drapeau français. Les propagan¬
distes de ce canard poissent, selon les conseils
de leurs chefs ecclésiastiques, leurs camarades
de chambrée pour leur arracher un abonnement,
pour les pmmener le dimanche à une conférence
religieuse. Auprès des jeunes soldats désœuvrés,
ces sollicitations trouvent souvent écho.
Ils sont peu à peu entraînés dans des petits

cercles. Les jeunes jésuites ne manquent pas de
moyens pour les retenir. On isole par tous
les moyens des camarades soupçonnés d'être
syndiqués à la C. G. T. ou d'appartenir à une
organisation politique de gauche. Par la calom¬
nie contre ces camarades, par leur presse, par
les petits cadeaux (colis, livres, aide pécunière),
l'Eglise poursuit à la caserne son œuvre d'anéan¬
tissement de la conscience ouvrière. Les cama¬
rades de la J.A.C., les jeunes soldats, la jeunes¬
se prolétarienne tout entière doit comprendre
ce danger, l'étudier et s'attacher à l'enrayer.

Jacques SANVIGNES.

L'entente
socialo-communiste

Nous avons consacré déjà de longues colon-
nés au problème de l'unité entre la jeunesse
communiste et la jeunesse socialiste. Si nous
avons moins à étudier cette question que les
principaux intéressés, nous croyons utile d'y
revenir à l'occasion de la publication d'une
brochure sur : « La question de l'Unité »
publiée par deux membres du comité national'
mixte des jeunesses socialistes et auquel ré¬
pond Lucien Dorland dans « L'Avant-Garde ».
Le plus important de cette polémique n'est

peut élre pas l'unité, mais la mise en valeur,
des actes des représentants des groupes com¬
muniste et socialiste à la commission de l'ar¬
mée. Chefs socialistes et chefs communistes
veulent nous faire croire, ou plutôt persuader
à leurs adhérents, que c'est Lazurick, du parti
socialiste, Iqui n réclamé la diminution du
temps de service militaire d'un côté et de l'au¬
tre Dewez, du P. C., qui demande la réduction
du temps de service militaire au minimum.
De qui se moquent les députés de la « classa

ouvrière ? » Les jeunes travailleurs peuvent-il^
vraiment avoir confiance dans ceux qui leui)
promettent tout alors que les jeunes soldats font
toujours deux ans de caserne ? Jeunes oomrnimisjtes où jeunes socialistes seront-ils toujours
dupeS du double jeu de leurs dirigeants ?
Il est parfaitement exact, ainsi que l'affiri

ment les jeunesses socialistes que Gitton a de-
mandé un milliard pour la préparation millJ.
taire appelée une fois de plus éducation phy¬
sique. Qu'en pensent les jeunes communistes ?
Il n'est pas moins vrai, que le représentant

du parti socialiste au cours du débat de lai
commission de l'armée le 13 décembre 1936 saf

Vendredi 28 janvier 1938
à 20 h. 30, Salle du Petit-Thouars

Grande Conférence de la J. A. C.
sur l'historique des mouvements Jeunes

par le camarade Le Bras
Les camarades de l'U. A. sont cordiale¬

ment invités.

parti radical, ne
de diminution du

plia aux propositions du
voyant pas les possibilités
service militaire.
Qu'en pensent les jeunes socialistes ?
Jeunes socialistes et jeunes communistes ne

pensent-ils pas vraiment comme nous lorsque'
nous dénonçons l'hypocrisie et des députés,
communistes et des députés socialistes ? Ne
voient-ils pas que malgré 20 mois de Front
Ftopulaire les jeunes soldats subissent et la loi
de deux ans si vigoureusementt dénoncée, et|
l'autorité implacablement dé l'Etat-Majoc, plus:
qne jamais au service de la réaction ?
Malgré leurs querelles sur des problèmes

aussi importants que ceux du désarmeemnt, de
la lutte contre la guerre les parlementaires de
toutes tendances s'entendent parfaitement bien
pour des mesures de renforcement de l'armée,
de la puissance et de l'autorité de l'Etat-Major.
Comiïiunistes et socialistes ont-ils1 a«--.moiri3

eu la pudeur de s'abstenir lors du vote de cé
fârnëux emprunt de la défense nationale de
vingt trois milliards rattaché au souvenir de
ce que certaine presse « impartiale » nommait
•< la tragédie de Clichy » ? Se sont-ils aussi
abstenus sur la préparation psychologique à la'
guerre ? Se sont-ils opposés aux exercices de
défense passive l'année dernière à Paris ?
Pendant combien de temps encore les jeunes

travailleurs prêteront-ils l'oreille aux menson¬
ges des politiciens. Quand donc se décideront-
ils à agir 7
Bientôt peut-être ! Mais pour cela nous dirons

comme J. C. et J. S. dans un autre sens natu¬
rellement, il faut l'Unité.
Oui ! ii faut l'Unité des jeunes travailleurs,mais en dehors des équivoques politiques .Nom¬

bre de J. C. et J. S. l'ont compris, ils ont fait
l'Unité. l'Unité à la base, l'Unité au sein de lal
J. A. C.

SERVANT.

NOTRE LIBRAIRIE
BROCHURES DE ?R^PAGANDE

Prix : 0 fr. 60

Le Gouvernement représentatif, par Pierre
Kropotkine.
Le Salariat, par Kropotkine.
Anarchisme et Coopération, par Georges Bas-

tien.
La Liberté individuelle, par Edouard Rothen.
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Grif-

fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure.

Jean MARESTAN

L'ÉDUCATION
SEXUELLE

Edition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 15 fr.
Franco 16 fr. 50

L'Orateur Populaire, les sources de l'élo¬
quence, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Faure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, par

P Kropotkine.
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P. Kropotkine.
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, par

J, Marestan.
La Question Sociale, position de la question,

par S. Faure.
Centralisme et Fédéralisme, par un groupe de

syndicalistes.
Elisée Recius, par Han Rynar.
Les Capitalisâtes en Guerre, De Brley à la

Ruhr, par Rhillon.
L'action anarchiste dans la Révolution, par p.

Kropoikine.
Les Incendiaires, par Eugène Vermesch.

Autour d'une Vie, par Kropotkine, 2 vo¬
lumes 27 ,

L'Anarchie, sa Philosophie, son Idéal, par
Kropotkine ' 1 50Dieu et l'Etat, par Bakounine 1 50

L'Internationale, Documents et Souvenirs,tomes 3 et 4, les 2 tomes 40 »
Histoire de la Commune, par Lissagaray 36 »Les Problèmes de la Révolution Proléta-
Tienne, car F. Loriot 7.. 3 g

La Déchéance du Capitalisme, par Louzon 0 50|
Culture Prolétarienne, par M. Martinet .. 12 »;
Quelques Ecrits, par Ad. Schwitzguebel 6 »'
Les Joyeusetés de l'Exil, par Ch. Malato 15 ^
Histoire du Mouvement Makhnoviste, par
Archinoif 10 >7
L'anarchie et l'Eglise, par Elisée Reclus.
L'Idée révolutionnaire dans la Révolution,

par Kropotkine.
Réponses aux paroles d'une croyante, par S,

Faure.
L'Esprit de révolte, par Pierre Kropotkine,
ENVOI RECOMMANDE 0 fr. 80 EN PLUS»

*%
Adresser commandes et fonds à A. Scheck

Chèque postal 487-78, 9, rue de Bondy, Paris 16",
PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI

NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA-
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JORE de 10 % POUR FRAIS D'ENVOI.
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LES CHANSONS DE CHARLES D'AVRAY
EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Prix ; 1 fr. 50 chaque chanson

La douleur. Droits et devoirs. Ecoutez le»
cloches, Mélie. Les réprouvés. Expiation. Les
feuilles. La foule. Les fous. Les géants. Les
galvaudeuses. La goualeuse. Les grands fantô¬
mes. Les gueux. L'idée. L'insurrectionnelle. Ja¬
lousie.
La joie. Loin du rêve. Ma cabane. Ma

goss'line. Magistrature. Les maisons. Maman,
Les masques rouges. Militarisme. Les moissons
rouges. Le monde féodal. Les monstres. No*
grandes demoiselles. L'odyssée d'un vagabond.Paillasse. Par ma lucarne. Paroles d'un révolu^
tionnaire. Les penseurs. Petite filie de deux
sous. Les petits carreaux.
Les petits oubliés. Le peuple est vieux. Le»

pieds nus. Le premier mai. La prolétarienne.
Puissance et faiblesse. Quand le soir descendra,
Roseraie. Les routes grises. Sous la 3° Répu¬
blique. Le triomphe de l'anarchie. Travail. La
Toussaint des vivants. Le temps. La vérité.
Viens vers nous. La vierge noire. Le vieux sa¬
vant.

♦ La Revue Syndicale, Economique et Social»
de la Fédération des Techniciens, Dessinateurs
et Assimilés de l'Industrie.

Sommaire du numéro 4
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vices publics; L'Exportation des capitaux- Ré¬
ponse à un article du Bulletin du corcle syndiçouliste «' Lutte de classe ». — ■ - ■
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PARIS-BANLIEUE
PARIS-XI'
Le Groupe du XI0 de l'U. A. s'étant réuni le

Jeudi 13 janvier et ayant appris l'arrestation de
notre camarade Doutreau, élève une véhémente
protestation contre gouvernement de I ront po¬
pulaire qui entrave ainsi la liberté de parole ;
assure notre camarade de toute sa cordiale sym¬
pathie. — Piatte.

BOULOGNE-BILLANCOURT
Nous informons tous les groupes qiie le dé¬

nommé Rappoport, habitant le 13°, ancien mili¬
cien, ne peut se réclamer ni du groupe, ni de
la S.I.A., ce camarade s'étant livré à des îndéli-
catesses et ayant conservé une liste de sous-
pription de la S.I.A., des cartes et timbrer.
Prière de le recevoir comme il le mente. —

L. Varot.

COLOMBES
UN DES NOTRES DISPARAIT

H y a quelques jours avaient lieu les obsèques
de notre cher camarade Lesage Louis, âgé de
43 ans enlevé en quelques jours à 1 affection de
tous après une courte maladie , nombreux
étaient les camarades qui voulurent accompa¬
gna ce bon et si simple Louis au columbarium
du Père Lachaise, où il lut incinéré, sans dra¬
peau ni discours. Telle était sa volonté, il part
en anarchiste, l'ayant été toute sa vie.
Militant infatigable, il fut un des fondateurs

du groupe de Colombes, bataillant sans relâche
dans les usines dont il était chassé : Sauter-
Uailé etc
Adieu cher camarade, ton exemple de courage

n'est pas vain, nous continuerons de lutter pour
la cause à laquelle tu as donné le meilleur de
toi-même : la liberté.
Que la compagne de notre regrette camarade

trouve en ces quelques lignes 1 assurance de
notre sincère amitié dans le deuil cruel qui la
frappe : LE GROUPE.

DRANCY
UN PARADIS

S'il en existe un, c'est bien celui des .< Chô-
meurs de Dirancy, où le pur stalinien Brigauit,
chef du chômage de l'endroit règne en maître.
Les chômeurs récaloitrants, surtout ceux qui

ne sont pas à son club de « Bem-oui-oui, en
savent quelque chose par des suppressions de
chômage qui alternent entre huit jours et un
mois, sans compter toutes ses autres petites sa-
letés
Ce'digne continuateur de l'ex-croix de feu Lan-

gneur, cher à Marius, avec lequel il est au
reste au mieux. 11e se rend pas compte que son
postérieur serait assez hospitalier à « la chaus¬
sette à clous ».

ERMONT
Le groupe organisait le S janvier 1938 une nou¬

velle grande réunion au cours de laquelle Jean¬
ine et Eugène Hmubert venaient traiter le sujet de
grande actualité : Nécessité d'une éducation
sexuelle •

Public attentif à l'exposé nourri de Jeanne
Humbert qui passe en revue les préjugés ances-
traux qui n'ont pu parvenir à libérer 1 homme
du précepte néfaste qui entache de houle, ce
qui se rapporto à la reproduction humaine et
nous montre le danger croissant que présente, au
point de vue pathologique d'abord. au point de
vue social ensuite, l'ignorance dains laquelle
se trouvent la plus grande partie de nos sem¬
blables qui en sont encore à confondre religion
et morale.

„ ...

Eugène Humbert répondit ensuite avec ■satis¬
faction aux questions posées par les assistants
Un grand travail de propagande est à poursui¬

vre au sujet du nroblème démographique, qui se
trouve lié si intimement avec la guerre et l'ex¬
posé des doctrines néo-malthusiennes doit être
poursuivi par tous nos groupes, d'une façon assi¬
due, avec la volonté de faire abroger la loi du
31-7-20 sur la repression des menées anticoncep¬
tionnelles qui entrave (presque complètement
cette propagande salutaire. — Hainer.
L'HAY-LES-ROSES
Pourtant dans un papier polycopié que vous

avez distribué à profusion, vous faites allusion
à la campagne électorale et affirmez que vous
seuls (Messieurs les nacôs) aviez fait une cam¬
pagne propre. Vous désignez les numéros des
candidats, jusqu'au 4 ; tous les autres étaient des
candidats anticommunistes, ajoutez anti autori¬
taires, et ne les assimilez pas tous aux fascistes
(qui sont comme vous, chers nacos, des autori-
tciirGSi)
Partout où nous avons pu obtenir des salles

pour nos réunions, en tant que n' 5 et dans
110s contradictions, nous avons opposé à vos
slogan» : Pain-Patx-Liberlé ces mois : Syndica¬
lisme-Coopération-Communisme libertaire.
Si vous prétendez que ces trois mots

sont ceux du fascisme, nous vous répon¬
drons que lé jésuitisme, avec vos mots d'ordre,
ne perd pas ses droits, attendu que cette tri¬
logie : Syndicalisme, Coopération, Communisme,
est, dans vos propos, très à la mode.

Un lecteur du « Lib ».

MONTREUIL
Nos nacos sont des gens bien intelligents.

Voyant l'ascension grandissante de notre groupe,
inconnu jusqu'ici dans jiotre cité, ils trouvent le
moyen, par des actes qui sont répugnants pour
un parti qui se réclame de la classe ouvrière de
vouloir empêcher notre propagande de s'étendre.
Nous leur disons que rien ne nous arrêtera.
Aujourd'hui, ils lacèrent nos affiches, après

avoir calomnié les camarades venus à nous,
qui les ont quittés Dame, nous ne marchons
pas dans les combinaisons infâmes et réprimons
la politique mensongère de ces politiciens profes¬
sionnels.
Nous continuerons notre travail de débourrage

de crâne et nous les prévenons que notre action
va commencer contre les laoéreurs de nos affi¬
ches.
A bon entendeur salut. —• Le Groupe.

RUEIL-VILLE
Un groupe de l'Union Anarchiste est en for¬

mation dans la localité. Les camarades qui com¬
prennent la nécessité de se regrouper sont priés
de venir â la réunion qui nuira lieu salle Gou-
dard, 152, avenue Paul-DOumer, jeudi, 27 jan¬
vier,, â 20 h. 30. Sujet traité : Ce que veulent les
Anarchistes.
Orateurs : Virot, Servant. — Hué.

STA1NS
Est-il vrai que le 10-8-36 M. le maire était tou¬

ché par une lettre à lui adressée par M. Tellier,
agent, de publicité, lui demandant s'il voulait lui
louer les candélabres de l'éclairage électrique de
la ville et certains emplacements municipaux
pour y établir de la publicité au moyen d'écus-
sons réclames. Le 11-11-36, à midi, à M. Tellier,
qui a entin pu se rencontrer avec M, le maire,
celui-ci répondit sèchement : Votre proposition
n'est pas de nature à intéresser la ville; d'ail¬
leurs je suis ennemi de la publicité.
Le prix de location annuelle offert était de

trois mille francs (3.000) au minimum et cela
sons aucune charge ni dérangement pour la
municipalité.
Votre slogan, Monsieur le Maire, c'est tou¬

jours : « refaire payer les riches ». Vous avez
encore manqué cette fois là une belle occasion
et ensuite vous n'avez pas manqué de faire payer
les pauvres. 11 vous est plus facile d'insulter des
camarades qui 11e se pilent pas à votre dictature,
comme vous l'avez fait encore à la dernière
assemblée des chômeurs.
C'est surprenant, n'est-ce pas, Monsieur le Mai¬

re, comme tôt ou tard tout se découvre. — Le
groupe libertaire.

VOIX DE PROVINCE
AlMARGUES
Le groupe d'Aimargues retient l'heureuse

initiative des camarades de Goursan, Narbonne,
Montpellier, au sujet de la Fédération qui est
en voie de se former, et l'informe qu'elle_ as¬
sistera au prochain congrès. Joseph Chatellier.
Adresser la correspondance concernant le

groupe à René Pinaua, Chemin de Marssillar-
guet, Aimargues.

ANNECY
Pas tous les mêmes, Monsieur le Çuré

Toute la presse locale de droite déverse sur
les groupes anarchistes de la région sa bave
habituelle. Notre bon Doutreau n'est pas épar¬
gné. Que de -calomnies sur son compte, que
cl'injures, que de menaces, parce qu'il a osé
parler haut, avec franchise, parce que pour la
première fois, dans cette région calotine, un
anarchiste s'est adressé, avec vigueur, avec éner¬
gie, avec bon sens, contre le mensonge, contre
la haine, la lxnje, contre enfin ! toute cette
oanaillerie religieuse et bien pensante. Toute
cette lâche presse hurle de frayeur, elle a jieur,
peur de la vérité.
Depuis bien longtemps parmi les savoyards de

toutes les opinions, l'abbé Clavel passait pour
un habile contradicteur : astucieux, malhon¬
nête, en un mot un as (sic). Lorsqu'un orateur
libre-penseur était en tournée de conférences dans
la région, cet as (sic) s'attachait à lui et ne le
quittait pas d'une semelle. Les « copains »
étaient coulants, poignées de mains, courbettes,
Monsieur l'Abbé par-ci, etc..., et l'abbé rayon¬
nait, Dans les contradictions suivantes il spécu¬
lait sur l'amitié des Bontemps, des Pioch, etc., il
était craint, il était roi.
Mais « tant va la cruche à l'eau qu'à la fin

elle se casse ». La conférence de Doutreau :

Pourquoi on ne tendra jamais la main aux ca¬
tholiques, développé avec maîtrise à Annecy,
lut une gifle retentissante, pour le curé ; à par¬
tir de ce moment, il n'affronta plus le conféren¬
cier; il changea de tactique.
Il mettra tout en œuvre pour lui nuire, il

fera des conférences dans chaque ville à deux
jours d'intervalle, insultera notre camarade, le
fera passer pour dangereux ce sera une cam¬
pagne de dénigrement, de mensonge, des démar¬
ches faites auprès des autorités pour faire inter¬
dire les conférences, des affiches convoquant
tous les « honnêtes gens de la ville » pour pren¬
dre d'assaut la salle où avait lieu notre confé¬
rence, ce sera enfin l'arrestation de Doutreau,
arrestation tant commentée parue dans leur
presse galeuse. Rien ni manque : tous les détails
de l'arrestation y sont relatés avec joie.
» Doutreau solidement encadré, menottes aux
poings, prenait la direction d'Annecy. »
Beaucoup de camarades des diverses organi¬

sations de gauche fortement indignés de ces
ignominies, ont protesté et commencent à com¬
prendre. Notre propagande a porté. Nous la
continuerons.

Mouysset.
ANNEMASSE
La conférence de Doutreau obtint un grand

succès. Six à huit cents audileurs vinrent l'en¬
tendre. Les communistes, au début, tentèrent de
saboter la réunion et la salle protesta avec vio¬
lence. Bianchi, le contradicteur communiste, ba¬
fouillant à plusieurs reprises, fit rire la salle
et Marcel Vigny, responsable socialiste d'Anne-
masse s'éleva contre le « jésuite rouge ». Dou¬
treau répondit avec succès aux calomnies de
Bianchi et termina sous des applaudlssemenst
frénétiques. Une collecte pour l'Espagne répu¬blicains fut faire sur l'initiative de Mouysset et
rapporta 200 fr. Cent <1 Libertaire * furent ven¬
dus.
Le lendemain, à la gare d'Annemasse, à peine

Doutreau et Mouysset avaient-ils posé - leurs
valises que le communiste Blandin, qui avait
présidé la conférence arriva, ainsi que deux
agents de police. Doutreau et Mouysset furent
arrêtés par ces derniers — sur les indications
de Blandin ? — et conduits au commissariat
spécial d'Annemasse. Mouysset fut relâché
après vérification d'idendité. Mais Doutreau,contre lequel u"n mandat d'arrêt avait été lan¬
cé, fut dirigé vers Meaux, malgré l'intervention
des organisations libertaires, de « Justice et Li¬
berté » et de la section socialiste. Cette arres¬
tation débarrassant les cléricaux de la régiond'un adversaire détesté, les a naturellement
comblés de joie. — Le Groupe.

DIJON
Le 5 février, à 20 h. 30, la réunion du Co¬

mité de Secours de l'Eveil Anarchiste, aura lieu.'Les détenteurs de cartes du Comité de Secours
viendront nombreux contrôler les fonds et œu¬
vrer utilement. Les amis désirant des cartes duComité de Secours ou de la S.I.A. sont cor¬
dialement invités.
Le Comité de Secours remercie les camara¬

des qui ont réjwndu à notre appel ; de partout/
la solidarité s'est affirmée.
C'est P. A. de l'Yonne qui nous remet un

imposant colis de vivres, vêtements, médica¬
ments. C'est notre bon camarade X., de Lancy
qui lui aussi, a entendu notre appel. C'est

aussi A. L. de Dijon, qui a remis 5 fr. à un
vendeur du Lib; enfin, la liste s'allonge.
Bientôt, nous préciserons la date de notre

goguette ; que chacun s'y prépare. Nous serons
entre nous; plusieurs petites pièces seront
jouées ; il y aura de la musique, du chant, de
la déclamation et le tirage d'une superbe tom¬
bola qui fera des heureux. D'ores et déjà, les
billets d'entrée sont -en vente, et partent vite ;
attention, le nombre est limité : pressez-vous.
Pour tous renseignements, voyez Mathis, 48, rue
Colson. — L'Eveil Anarchiste.

MARSEILLE-GERMINAL
Le groupe Germinal s'excuse auprès de tous

les camarades qui se sont dérangés pour assis¬
ter à la réunion du samedi, 15, rue d'Italie,
au sujet de Durand. Cette réunion n'a pu avoir
lieu, car le conseil de gérance de ce local nous
a refusé la salle. Mais cette réunion d'infor¬
mation aura lieu quand même très prochaine¬
ment. — Pour le Groupe Germinal : A. Pascal.

NIMES

Compte rendu financier de l'année
Conférences filmées, tournées, Huart-
Ridel Fr. 2.300 »

Frais généraux — 650 »

Versé au Comité pour l'Espagne Libre 1.650 »
Sommes reçues et collectes par les
camarades 1.630 »

Envoi de vivres à la colonie Asoaso-
Durruti - .-. 1.011 75

Frais généraux de l'année, envoi, affi¬
chages, etc. 135 50

Reste en caisse ...- — 482 25
«

Entre nous : versé pour le camarade Pell, 1»'
colis : Loir, 10 fr.; Léopold, 5 fr.; Jean, 5 fr.;
Cricri, 7 fr. ; A.-L., 30 fr. ; 2e colis : Bonita, 68 tr.
La conférence de notre camarade Doutreau :

« Pourquoi nous ne tendrons jamais la main
aux Catholiques » aura lieu mercredi soir, 19
janvier, salle Jean-Jaurès, Grande-Rue. La salle
sera chquffée. Les catholiques et communistes
sont invités à venir défendre leurs points de
vue. — A. Rapon.
ROUEN
C'est avec dégoût, mais sans aucune surprise,

que les camarades de Rouen ont appris l'arres¬
tation de Doutreau : la réaction de -S'a Sain¬
teté Pie XI et du grand Staline se fait sentir.
U est plus facile aux flics d'arrêter un homme
sans défense, ou» les Wendèl o" rte1'1;: :
vrais responsables connus du C.S.À.R. Nous
protestons contre ces procédés dignes du sta¬
linisme et des jésuites, et assurons Doutreau
de notre fraternelle sympathie.

Election sportive
M. Emo, élu aux dernières élections canto¬

nales, avait été invalidé. Ce politicien, qui est
passé par toutes les couleurs, est enfin devenu
le représentant officiel de la droite.
Dimanche 9 janvier avaient lieu à Rouen les

élections complémentaires pour pourvoir à son
remplacement. Comme tout homme d'honneur,
il se représentait. Après une campagne achar¬
née contre le candidat de la Révolution (Rad.Soc. F. P.), voici l'article que l'on pouvait liredans le « Journal de Rouen » dont il était le
favori :

« Le scrutin ouvre à 7 heures. Avant de par¬tir pour le Havre, sportifs, votez pour celui qui
a mené le plus sportivement la partie électorale,votez pour Georges Emo. »
Nos sportifs rouennais électeurs sont vraiment

comblés ; plus besoin de se creuser les mé¬
ninges, ils se lèveront plus tôt.
Tout le monde savait que M. Emo était un de

ces courtiers qui gagnent largement leur vie en
passant quelques heures par jour, soit au télé¬
phone, soit à la bourse. Mais comme sportif,
nous ne l'avions jamais vu... 11 passerait plusfacilement pour un clown que pour un cham¬
pion, Groupe de Rouen.

THONON-LES-BAINS
A Tho-non les cléricaux ont mené une cam¬

pagne formidable pour empêcher la conférence
de Doutreau d'avoir lieu. Une délégation a ététrouver le commissaire de police et le maire pourlui faire enlever nos affiches. Le commissaire
et le maire ne leur ayant pas donné satisfaction
ils sont revenus à la charge le lendemain pourdemander au maire d'interdire la conférence et
le maire ayant refusé, ils l'ont menacé d'amener
leurs troupes de choc depuis Genève pour sabo¬ter la conférence. N'ayant pas réussi à intimider
le maire, ils allèrent demander audience au sous-
préfet, mais celui-ci refusa de les recevoir Ils
changèrent alors de tactique et firent imprimerdes affiches dont ils couvrirent les murs, nonseulement de Thonon mais des communes envi¬
ronnantes. Us demandèrent à leurs fidèles, danstoutes les églises, de ne pas venir à notre con¬
férence.
Le soir de la conférence nous avons eu un peu

plus de 200 personnes, libres-penseurs et socia¬
listes, mais pas un clérical et, pas un commu¬
niste. Us ont suivi le mot d'ordre de part rt
d'autre, il n'y a donc pas eu de contradiction.
Notre camarade Doutreau a été écouté attenti¬

vement et très applaudi.

LA VIE DE L'U.A.
isMr -

Les communications pour Paris-Banlieue, voix
de province qui parviennent après le lundi midi
sont remies à la semaine suivante.

ATTESTIOS1
AVIS TRES IMPORTANT

Nous ne disposons plus que d'un nombre très restreint d'exemplaires de

« L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE »

cet ou-
hâter.

C'est pourquoi, m'adressant à ceux qui veulent et peuvent acquérir
vrage et ne l'ont pas encore lait, je me permets de leur conseiller de se hâ

Et je leur dis ;

Chers Camarades,
« L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE » représente un travail de dix années,auquel, sans autre rétribution que la joie de participer à un formidable labeur de

défrichement et d'éducation, nous avons, mes collaborateurs et moi, apporté notre
part contributive.

Nous avons, eux et moi, tenté d'élever ainsi à la Pensée et à l'Action liber¬
taires un monument impérissable.

II nous serait pénible que cette œuvre, à laquelle nous avons consacré — cœur
et cerveau — le meilleur de nous-mêmes ne servît qu'à orner et enrichir la biblio¬
thèque d'un certain nombre de snobs et dilettante qui ne la consulteraient jamais.

Nous désirons que cet ouvrage se trouve entre les mains des studieux et mili¬
tants qui seront heureux d'y puiser les renseignements et la documentation qui leur
sont indispensables, tant pour leur éducation personnelle que pour la propagande
générale.

C'est ainsi, et seulement ainsi, que ser a réalisée la volonté de vulgarisation etde propagande qui, durant ces dix années, n'a cessé de nous animer.
SEBASTIEN FAURE.

L'Encyclopédie anarchiste
comprend 4 Gros Volumes. Format du
Grand Larousse (32x25). C'est toute une

Bibliothèque, de documentation sérieuse, de
constatations inédites et d'aperçus origi¬
naux.

AUCUNE ENCYCLOPÉDIE NE PEUT LA REMPLACER.

Conditions de vente
et de paiement

a) Au comptant Fr. 465 »

b) A terme: en 7 versements men¬
suels de F. 70 chacun, (le 1er à la
commande) Fr. 490 »

Nota. — Les 4 volumes, soigneusement
emballés, sont expédiés franco, à domicile.

Les secrétaires de Groupes sont priés de ne
mentionner dans les convocations, que le JOUR,
L'HEURE, LE LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
ta réunion.

C. A. — REUNION LUNDI 31 JANVIER A 21 H.,
LOCAL HABITUEL,

jer et ii» arh. — Pas de réunion vendredi, tous
au meeting.
III» et IVe Arr. — Tous les jeudis, à 20 h. 30. a
l'Homme Armé, 44, rue des Archives.

V» et VI". — Tous les mercredis, à 20 h. .30, 45, rue
Mouffèlard, à TEglantine.

IXe arr. — Tous les mercredis au Cadet, rue Ca¬
det.

XI» et XII® ARR. — Tous les jeudis, à 20 h. 30,
fi, rue Saint-Bernard.

XIII». — Tous les mardis, â 20 h. 30, 23, rue Es-
quirol, au local, permanence tous les dimanches
matin.

XIV0 ARR. — Pas de réunion vendredi, tous au
meeting.

xvi» ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. — Tous les
mardis à 20 h. 30, chez Cuvilltez, 50, av. des
Môulineaux, A Billancourt.

xvii0 Arr. — Tous les mercredis, à 20 h 30, rue
des Batignolles, 14.

XVIII0 ARR. — À partir du ,t« lévrier, le Groupe
se réunira les 1" et 3° mercredis, salle des Sans-
Soucis, 100, rue Ordener. Les 2° et 4° mercredis
salle du Petit-Trou. 83, rue de la Chapelle.

XIX° ar. — Tous les mardis, à 21 ueures, salle
Quellehec, 70. rue de Flandre.

xx» Arr. - Tous les premier et troisième mercredis
de chaque mois, cbes Lejeune, 87, rue de Ménll-
montant (premier-étage).

antonv, — l'as de réunion vendredi, tous au
meeting de la Mutualité.

asnierés. — Pas de réunion vendredi, tous au
meeting de la Mutualité.

AUBERVILLiERS — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
salle Joubert, ifi, rue vivier.
aulnay sous bois, à 20 h. 30, baraque du Coif¬
feur, avenue de Monneville.
bagnole;. — Tous à la réunion publique jeudi
13 janvier, salle Bagnolet-Palace, Tfi, avenue
Gallieni. 20 h. 30.

blanc-mesnil. — Tous les samedis, â 20 h. 30,
salle Auguste, 11, avenue des Lilas.

bondY. — Tous les 2e et 4° vendredis du mois,
1, rue de la Régale.

carrieres-sur-seine. — Samedi 22 janvier', à
20 h 30, Café du MOplin, à Carriêres-sur-Seiné.

champigny. ■— Tons les jeudis, à 20 h. 30, sàlle
Ferré, & ,route de Villiers. Le « Libertaire » est
en vente Maison Gatignon.
choisy-le-roi. — Tous les dimanches matin, â
il heures, an Café du Centre. Chez Mavoisat.

CLAMART. — Le « Libertaire « est en vente au
Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.

CLICHY. — Tous les jeudis, â 20 h. 30, salle
de la S. I. A., salle municipale, 185, rue Henri-
Barbusse.

colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, 5, av. Kreisser. (rue de la Reine Henriet¬
te). Tous les samedis après-midi.
ermont. — Tous les 1er et 3° lundis du mois, à
9 h., salle Lecoq, 86, rue du Gros-Noyer.

groupe intercommunal banlieue sud, —

Vendredi 21, pas de réunion, tous au meeting de
la Mutualité. Samedi 22, a 20 h. 30, tous à la
Mairie de Bicêtre, au meeting régional.
coussainville. — Tous les premier samedis de
chaque mois, à 21 h., salle Emiot.

issy-les-moulineaux. — Tous les vendredi», S
20 h. 30, chez Nicolle, 194, avenue de Verdun.
Vente du « Libertaire » tous les jeudis et ven¬
dredis, au métro « Marie d'Issy ».

IVRY. — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av. de
la République, Ivry.
la courneuve. — Tous les mardis à 20 h. 30, 172,
rue Rateau.

les lilas. — Pas de réunion vendredi, tous au
meeting de la Mutualité.

L'HAY-LES-ROSES. — Permanence tous lés diman¬
ches matin, à 10 heures. Maison Commune, 19, rue
de Villejuit
LEVALLOI8-perret. — TOUS les Jeudis à 20 h. 30,
café Giroux, rue Chevalier.

LIVRY CARGAN, — .Tous les premiers vendredis, à
20 h. 45, âirsiêge; tlIéè'Montgolfier, à Gargan.
Réservée aux sympathisants le 3° vendredi, à
20 h. 45, salle de réunion de la Mairie de Llvry-
Gargan,

MONTREUIL'SOUS-BOIS. — Tous les jeudis, à
20 h. 30, salle do. la OoOpé, 11, rue de l'Eglise,
ï*r étage.
montee rmE il, — Permanence tous les 2» et
4° Vendredis du mois, à 20 h. 45, au 153, avenue
du Muguet.

montceron-yerres-brunoy, — Le 22 janvier,
chez Pierre Evin, il, av. de l'Ermitage Crue de
Montgeron), à B-runoy.

NOISY-LE SEC. — Tous les 2° et 4° vendredi de
chaque mois, Su café du Siecie, maison Pige,
face à la mairie.

noisy-Lc-CRAND. — Pour le groupe, s'adresser à
Force, chemin des Piottes.

PALAISEAU. — Tous les 1"' et 3e mercredis de cha¬
que mois, local habituel.

PRE saint-Gervais. — Tous les mardis à 21 h.
au local habituel.

PONTOISE. — Tous les Jeudis, à 21 heures chez
le Camarade Gatean, 8, place de la Harengerle.

puteaux-neuilly, — Tous les vendredis, à
20 h. 30, Salie Municipale, rue Roque-de-Filiini
pueil. — Jeudi 27 janvier, à 20 h. 30, salle Gou-
dard. 152, av. Paul-Douraer.
sainte cenevieve DES-BOIS. - Tout Ce qui
concerne le groupe doit être adressé au camarade
Gillot, à Villeneuve-le-Roi. 45, rue des Lilas.

saint ouen. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, au
café, 97, vue de la Chapelle. St-Ouen.

STAINS. — Tous les mardis à 20 h. 30. chez Frédo.
boulevard Mâxlme-Gorki.

SURESNES. — Tous les mercredis à 20 h. 30. au
Balcon des Iles, 19, quai Gallieni.

valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle du
Château
vanves-montrouoe-malakoff, — TOUS les
mercredis, a 20 h. 30, salle do la Coopé, 43, rue
Victor-Hugo, à Maiakoff.

VERT-CALANT, VILLEPINTE, VILLEPARISIS. —

Permanence tous les dimanches, à 11 h., café Du
ttièt. avenue de la Gare. Vert-Galant et à Vtlle-
parisis, café Rocbard, avenue de la Gare.

villeneuve saint-georges — Tons les 1* et
3" jeudis du mois, à 21 heures, chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.

viry-chatillon. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser à Gaspard Dévers, « Aux Hi
rondelles », Viry.

VlTRY. — Tous les mardis, A 20 h. 30, 58, rue du
Génie, à Vitry.

Il sera satisfait aux commandes dans leur ordre de réception, sans aucun
droit de priorité, et jusqu'à l'épuisement complet de la réserve, forcément limitée,
dont nous disposons.

Adresser les commandes, à la LIBRAIRIE SOCIOLOGIQUE
14, rue de Marengo, Lille (Nord). Compte Chèque Postal : 346.28 Lille (R.C. 61.587)

aimargues. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser : Pinaud René, chemin de
Marsillaiguet.

ALEnçon. — Tous les premier et troisième diman¬
ches de chaque mois, Eléber Duval, 109, rue des
Tirons.
ales. — Tous les vendredis, à 20 h. 30, 41, rue
Fabrerle.

agen. — S'adresser à Durrat, rue Grenouilla.
alger. — Tous les lundis soir, de 18 à 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale, 6, rue
Lacanaud.

amiens. - Tous les mercredis, à 20 h. 30, salle de
l'Union Coopérative, 52, rue de Beauvais. Le « Lt
bertalre • est en vente chez Grevin, 3, rue Vas
COSdilla

annecy. — S'adresser à Mouysset, 1, Bd du Car-
dinal-Brogny.

arles. - On trouve le » Libertaire • chez Des¬
bons, boulevard des Lices.

AVIGNON. — Tous les lundis, a 20 h 30, au Bar
Avignonais, rue Carnot.

BRESiT — Les 2» et 4® vendredis de chaque mois A
la Maison du Peuple. Le « Lib. » est en vente
au kiosque Tourville, chez Colin, rue du Pont,
chez le dépositaire central, rue de la Mairie.

cannes. — On trouve le « Libertaire • chez Fala
vei, 71, boulevard d'Italie.

CARCAssonne. — Tous les Jeudis, & 20 h 30. au
Café des Américains.

COMMENTRY. — Réunion dimanche matin, à 9 heu
res, salle du Chalet

fOUERON. — 1» et 3® samedi du mois, à 18 heures,
café Devaux.

dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser A P Mathis, 48, rue Colson. a Dijon
crasse. — Le « Libertaire » est en vente au kios¬
que du Cours, au Bar-Tabac du Marché couvert
grenoble. - Le » Libertaire » est en vente kios
que cours Berrtat. cours Jean-Jaurès, Tabac
49, rue Thiers, et le tabac au fond du cours Ber
riat
la ciotat. — Le « Libertaire » est en vente chez
le camarade Baffoné, 1, rue Delacour.
le havre. — Pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser chez Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy
le mans. — Le Libertaire est en vente A la
Civette, place de la République et chez Bodras
Tabac, place d'Arcole.
lille. — Vendredi 21, A 19 h. 30, au « Cabaret
Flamand Présence indispensable.

federation lyonnaise. — Le C. I. se réunit les
1°» et 3® mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rua des
Trois-Maisons. à Lyon.

LYON-ville. — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
rue de Créqui.
Villeurbanne. — Tous les -dimanches une per¬
manence fonctionne do 10 h. à 12 h., 64 et 66, rue
du 4-août.

MARSEILLE-LES CAMOINS. — TOUS les lundis à1-
fi h. 30, Bar Termlnus.Les Camoins.

MONTPELLIER. — Tous les mardis, à 20 h. 30.
réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

NANCY. — Tous les 1er mercredis du mois, A
20 h 30, Bourse du Travail, 2, rue Drouin.

NANTES. — Tous les premier et troisième lundis de
chaque mois, 33, rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.

NARBONNE (Elisée Reclus). — Tous les vendredis
au local habituel.

nimes. -- On. trouve ia presse anarchiste au Ta¬
bac, 76, bd Gambetta, en face lés Casernes

orleans. — Toutes les semaines au lieu habituel.
Correspondance à Collln, 20, rue Château-Gail¬
lard.

OULLINS. — Tous les 2® et 4® jeudi de chaque
mois. A 20 h. 30, Maison du Peuple.
perthuis (Vaucluse). — Le « Libertaire » est en
vente chez le camarade Chanevas, café des Négo¬
ciants.

ROMANS. — Tous les mardis, à 20 h. 30, au siège,
27, rue de l'Armillerie. Permanence tous les sa¬
medis. de 5 li. à 7 ; tous les dimanches, .de 10.h.
à 12 h., au siège.

ROANNE ET ENVIRONS. - S'adresser A Lingre
Louis, cité Bréchard, Pouilly-sur-Charlleu (Loire).

ROUEN — Pour le groupe, s'adresser à Thébault,
81, rue Ecuyère, Rouen.

SAINT-CHAMOND. — Le Libertaire est en vente
au Bureau de tabac Massotier, place de la Li¬
berté.

ST-CLAUDE. — Tous les samedis de 16 â 18 b.,
salle des bains-douches

SAINT.FONS. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes.
Correspondance A Lortholat, chez Jouannin rue
Mathièu-Dussougcz.
st etienne. — Le Libertaire est en vente-chez
César, Place du Peuple ; Bonnet, Place du. Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac.14, rue St-Antoine Durafour.

SAUMUR, — Les 1®' et 3® mardi de chaque mois.
SETE. — S'adresser à Fabre Louis restaurant
Marseillais, 25, rue du Pont-Neuf.

Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente dans
tous les kiosques de la ville

THONON-LES-BAINS. .. S'adresser A Félix Sache,23, avenue des Vallées.
TOULON. — Permanence tous les jours de 17 h. 30
A 19 h. et le dimanche matin de 10 heures à midi,
14, rue Nicolas-Laugier, 2® étage.

TOULOUSE (Orobon Fernandez). — Tous les mar-
dis et samedis A 21 heures. 4, rue Tripière àToulouse.

TRELAZE, ANGERS, — Tous les 2® et 4® dimanche
de chaque mois â la Coopérative On peut seprocurer « Le Libertaire » au bureau de Tabac
des TeiUiôres et chez le camarade P.ivière, coil-feur. 92, rue Parméhtier, aux Plaines

VALENCIENNES. — Tous les lundis, à 18 h., 6,chemin des Planches.
GROUPE USINES RENAULT. - Vous Ctës invités
a assister à ia réunion du groupe, 19 janvier autabac, rue des Peupliers, angle des quais à17 h. 30.

CONVOCATIONS ). A. ù
C .1. de la Région parisienne, — Le Comité d'ini¬
tiative de la R. p. se réunira lundi 24 janvierA 21 h., au local du « Lib

Ier .et il®. — Tous les vendredis A 20 h. 30, 24. ruede l'Arbre-Sec.
iii® et iv®. — Tous les jeudis, à 20 h 30. 44, ruedes Archives.
xi® et xii®. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 6, rueSaint-Bernard.. Adhésions les Jours de réunion.
xlll®. — Tous les mardis, à 20 h. 30, au local, 23, rueEsquirol. Permanence tous les dimanches, de 10 h.à 12 heures.
xv®. — Tous les vendredis, â 21 h., chez Orcel
_lMk rflb -Sttoharleg. ■ •

XVI®, BRULOGNE.BILLANCOURT. — Tous les mar¬
dis, à 20 h. 30, chez Cuvillier, 50, avenue des
Moulihèaux. Billancourt.

XVlil®. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, au « Sans
Souci », 100, rue Ordener et tons les vendredis, A
21 heures, au « Petit-Trou », 83, rue de la Cha¬
pelle.

xix® — Tous les mardjs, à 20 h. 45, salle Quellenec,
70, rue de Flandre.

xx®. — Tous les mercredis à 21 heures, chez Lejeu
ne, 67, rue de Ménllmontànt.

AULNAY-sous-bois. — Tous les vendredis a
20 h. 30, salle Delrieu, 10, rue Jules-Simon, (an¬
gle dé la rue d'Amiens).

BAGNEUX. — Tous les vendredis à 20 h. 30, 18, rue
de la Lisette, â Bagneux.

BOBICNY. — Tous les samedis, 4â 20 h. 30, salle
Duvernois, place Carnot.

CLICHY, — Tous les jeudis, avec le groupe U. À.
CHAMPIGNY. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
Ferré, 5, route de Villiers.

LA COURNEUVE, — Tous lès mardis, A 20 h., rue
Rateau, 172. ♦

GENNEVILLIERS. — Tous les vendredis à 20 h. 30,
90, rue SainbDehis. [ '

LIVRY-GARCAN. — Tous les 1®' vendredis du mois,
44, aliée Montgoifier (Gargan) Et tous les 3® ven¬
dredis. salle des réunions de la Mairie.
Permanence tous les dimanches matin, de 9 h.

à 1-2 h , au siège. 44, allée Montgoifier.
MONTGERON, VERRES, BRUNOY. — Réunion 23
janvier, à 21 heures, chez Pierre Evin, 11, av. de
l'Ermitage (rue de Montgeron).

MONTREUIL. — Tous les jeudis, A -20 h. 30, salle
de la Coopé, 11. rue de l'Eglise.

NOGENT. — Tous les mercredis à 21 h chez Bar¬
reau. 90. Grande-Rue.

PRE-ST-GER VAIS. — Tous les mardis, avec le
groupe adulte, â 21 h , au local habituel.
villeneuve sa1nt-georges. - Tous Tés ï®' et
3® samedis du mois, à 10 h du matin, chez Cal-
Ion, café-restaurant, avenue Carnot.

ALGER. — Tous les mercredis de 18 A 20 heures,
Cercle d'Education Sociale, 0. rue I.acanaud, a
Alger.

CHAMBERY. — Tous les samedis à 21 h. au Bar
Louis, rue de la Gare.

GRENOBLE — Tous les mardis à. 20 h. 30. café
Maurice, 24, rue Talllefer.

LILLE. - Tous les vendredis, de 19 A 21 heures, au
« Cabaret Flamand », 23, place Rihour Deman¬
der Robert Bonnel

REGION LYONNAISE. — Pour fout ce qui concerne
la Région, écrire A Maurice Cesbron, chez M Per¬
ron, 19, rue de la Poste, à Villeurbanne.

VILLEURBANNE, — Tous les mercredis, au siège.
LYON.VILLE, — Tous les samedis de 14 h. 30 A

15 h. 30, au siège de l'U.A.
MARSEILLE. — Tous les jeudis, 18 h., à la « Bras¬
serie Croix de Lorraine », 40 ,rue LongUfcdes-Ca-
pucins. •

MONTPELLIER. — Tous les samedis, A 20 h. 30,
1, Bd Bonne-Nouvelle. Permanence de lecture le
jeudi, de 15 h. à 18 heures.

TOULOUSF - Tous les mardis et samedis A 21 h..
4, rue Tripière

VALENCIENNES. — Tous les 2® dimanches de cha¬
que mois, au siège, 3, rue de Pujol. Permanence
tous les jours, de to heures â midi et de 14 h. A
18 heures.
ADRESSER :

,.
COMMUNIQUES POUR CONVOCATIONS ET REU¬

NIONS A BARZANQETTE, AU « LIB », AVANT LE
LUNDI SOIR.
CORRESPONDANCE A RINGEAS, AU « LIB ».
POUR LES REGLEMENTS, UTILISER LE CHE¬

QUE POSTAL R. CARON, PARIS 963-75.

Communications diverses
«4»

♦ Lu dans la Presse Espagnole Syndicaliste
Libertaire. — Le numéro 3 vient de paraître :Au sommaire de ce numéro : Défendons les
Collectivités, Etranglement, Litanies du Parfait
Incontrôlé, Collectivités Agricoles, Crise Gou¬
vernementale Latente, Amnistie, Pas de Terme
Moyen, Politique Réactionnaire, Les Coopérati¬
ves et les Syndicats, Pourquoi nous Sommes
Antifascistes, La Question des Slaaires, Les Re¬lations entre la C. N. T. et le P. C., Autono¬mies Régionales, Retour au passé, Toute la Res¬
ponsabilité aux Syndicats, Où vont les Jeunesses
Libertaires, Une Création Confédérale : la Caisse
de Compensation, etc... Adressez commandes et
fonds à A. Barbé, Falaise, Calvados, C/P 162-11
Rouen.

Le gérant : Roger Coudry.
Imprimerie Centrale dn Crolssantiste Nlte]

19. rue du Croissant Parls-2®
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Pour dénouer la crise,
il y a mieux pour la
C. G. T. que
de collaborer.

Elle doit poser sa
candidature à la
gestion
économique
du pays.

le libertaire
La C. G. T. au gouvernement ?
Ils exagèrent un peu les politiciens avec leur

slogan : Gouvernement de Front populaire, à
l'image du Rassemblement populaire. On com¬
prend leur but : faire que la C.G.T. soit repré¬
sentée dans le gouvernement.
Et comme le gouvernement quel qu'il soit sera

un gouvernement dirigé par la finance et le pa¬
tronat, le représentant de la C.G.T. ne pourrait
y figurer qu'à titre d'otage.
Il ne peut en être autrement. Tant qu'un gou¬

vernement, fut-il front populaire 100 %, fera
appel — pour durer — à la confiance des possé¬
dants, il sera obligé pour s'assurer cette con¬
fiance de faire en sorte que la classe ouvrière
mette ses revendications les plus légitimes en
veilleuse. Tant que le front populaire sera com¬
posé de partis ayant en vue la suppression de la
propriété privée, et d'autres voulant la conserver,
jl sera fatalement voué à l'impuissance. Il s'agi¬
tera, mais n'agira pas. Aucune action commune
n'est possible dans de telles conditions. L'entente
entre eux ne peut se faire que sur des banalités,
prétextes à beaux discours où l'on se décerne
mutuellement de grands coups d'encensoirs. Ça
peut amuser les partis politiques. Nous ne voyons
pas l'intérêt qu'il pourrait y avoir pour la C.G.T.

et la classe ouvrière à jouer un rôle dans cette
comédie. Certes, la farce n'aura encore pas lieu
cette fois. La C.G.T. n'a même pas été pressentie
officiellement, il n'y a eu que des ballons d'essai.
Ce ne sera sans doute que pour le prochain mi¬
nistère, c'est-à-dire bientôt, très bientôt. Car,
le fait qu'une nouvel'»: équipe s'est emparée des
maroquins, ne change absolument rien à la si¬
tuation qui existait la veille de la crise. La vie
chère est toujours là, les conventions collectives
sont à discuter, l'échelle mobile et les garanties
d'embauchSge sont toujours à venir. Et c'est
ça qui compte. Le gouvernement et le parle¬
ment peuvent venir nous parler de leurs efforts
pour dénouer la crise, nous savons qu'ils n'ont
rien dénoué. Et c'est pour cela que la prochaine
fois, ils solliciteront la participation de Ja C.G.T.
La C.G.T. participant au pouvoir ? Ce serait

la fin de tout mouvement revendicatif. Le syndi¬
calisme cesserait d'être révolutionnaire (pour au¬
tant qu'il le soit encore) et deviendrait un syn¬
dicalisme d'Etat. Les délégués syndicaux ne se¬
raient plus que des chefs de service « officiels »

venant dans les assemblées non pour y chercher
des directives, mais pour y apporter des ordres.
(C'est, du reste, déjà vrai pour les militants du

grand parti de la main tendue.) Ce serait dans
toute son ampleur et son iniquité le triomphe et
le fonctionnement de l'arbitrage et de la concilia¬
tion obligatoires, la négation même du principe
de grève. Ce serait Tétouffement de la person¬
nalité de chacun, l'écrasement de la liberté par
une machine d'Etat de plus en plus alourdie.
Et puis, qu'irait faire la C.G.T. au gouverne¬

ment ? Accomplir sa mission, c'est-à-dire cher¬
cher à atteindre le but qui est sa raison d'être,
la disparition du salariat ? Il est peut-être un peu
abusif de croire que ce but pourrait être atteint
dans une collaboration ministérielle avec les re¬

présentants de ceux que l'on veut détruire. Elle
ne pourrait guère faire plus qu'elle ne fait dans
ses différentes collaborations (Banque de France,
S.D.N.). Un gouvernement, c'est fait pour gou¬
verner dans l'intérêt de la nation. La C.G.T. est
faite pour défendre la classe ouvrière et la con¬
duire à son émancipation totale. Elle ne pour¬
ra mener cette tache A bien qu'en lut¬
tant contre la classe capitaliste et non
en collaborant avec elle, même Si cette
collaboration se présente sous la forme tentante
de portefeuilles ministériels.

CAM.

CHEZ LES PEINTRES
Les peintres de la R. P. réunis en assemblé!

générale le 13 janvier 1933 apprenant l'arresta¬
tion des terroristes fascistes qui ont fait sauter
l'immeuble de la C. G. P. F. à l'Etoile, de¬
mandent la libération immédiate de l'antifasciste
Fiamberti qui fut arrêté pour ce crime quelques
jours après cet attentat.
L'antifasciste Fiamberti qui prenait dans sa

famille quelques jours de repos après plusieurs
mois passés au front dans la guerre d'Espagne
contre Franco, fut arrêté par la police sur l'insti¬
gation du conseil italien de Narbonne.
Les peintres de la II. P. demandent aux élus

du,F. P. que la pratique des arrestations arbi¬
traires si chères à Chiappe cesse une fois pour
toutes et que la liberté individuelle soit res¬
pectée.
Les peintres de la R. P. sont curieux de sa¬

voir pour quelles raisons le jour de l'attentat de
l'Etoile une réunion de la G. G. P. F. fut dé¬
commandée. Tant qu'une explication logique néleur sera pas fournie,, ils, tiennent le sieur Gi-
gnoux, président de la. C. G. P. F. comme res¬
ponsable occulte de l'atteiilat.
En conséquence, considérant que l'affaire en

question dépasse le cadre de la justice actuelle,
les peintres demandent l'institution d'un tribu¬
nal populaire donnant toute garantie, chargé defaire toute la lumière et d'établir toutes les res¬
ponsabilités.

DANS LES METAUX

Une assemblée pour... rien

Le samedi 15 janvier a eu lieu au siège du
Syndicat des Métaux une assemblée des secré¬
taires de sections syndicales.
Provoquée pour' « discuter de la gravité de

la situation actuelle ■ et envisager l'action à
mener » elle eut une telle importance qu'aucun
journal de la presse ouvrière n'en donna un
compte rendu.
Pendant plus de deux heures ■ nous dûmes

subir tour à tour Doury, qui se lamenta,
s'étonna nt que le méchant patronat refuse de
tenir, ses engagements et de respecter les sen¬
tences arbilrales.
Gauthier qui tenta de démontrer toute l'utilité

des « œuvres sociales » du syndicat et promit
de faire mieux pour 193S.
Ilcnaff qui affirma que l'Union des Syndicats

de la 11. P. était prête et que si le prochain
gouvernement ne respectait, pas le programme,
de Front populaire l'on verrait ce que l'on
verrait.
Riinbaudt qui faillit s'étrangler plusieurs fois

en réclamant la formation d'une colonne de
métallurgistes qui arriverait én Espagne. entiè¬
rement équipée par le Syndicat,
Et après lecture d'une ronflante résolution, la

séance fut levée.
Pourtant en ouvrant la séance le président

avait bien 'annoncé qu'après l'exposé de Doury
les responsables d'usines apporteraient le point
de vue de leur tôle : ceux-ci durent s'en retourner
comme ils claient venus, sans aucune directive.
Pourtant le Syndicat le plus fort de la C.-G.

T. devrait se faire un devoir en tant qu'orga¬
nisation syndicale :
I. De dénoncer la duperie du Front Populaire

lequel pour ne pas se casser exigea de la classe
ouvrière concessions sur concessions.
II. De détruire au sein des masses ouvrières

les illusions parlementaires en démontrant que
l'action de la classe ouvrière en juin 30 arracha
ce qu'un siècle d'action parlementaire n'aurait
pu obtenir.
L'Etat étant l'appareil qui justifie et impose

Je régime capitaliste, les gouvernements sont
les différens conseils d'administration de l'Etat
qui se succèdent tantôt a gauche, tantôt à. droite.
Oui mais, pour cela, il faudrait que les diri¬

geants du Syndicat des Métaux soient des
syndicalistes et ' non pas les instruments d'un
parti politique. Merlo.

DANS L'INDUSTRIE CHIMIQUE
Grossière manœuvre

Lundi :U) janvier ,à la Grange-aux-Belles. nous
étions convoqués pour une assemblée d'infor¬
mation des industries chimiques avec un ordre
du jour très important. Nous devions examiner
la situation si grave-du moment, créée par les
grèves, particulièrement chez Goodrich. Com¬
me d'habitude, les secrétaires syndicaux vou¬
laient nous laire croire à la grande victoire
obtenue .chez .Goodrich, mais les délégués pré¬

sents parlèrent même de capitulation. Ceci ne
plaisait guère à Hénaff qui prit tout de suite
la parole pour retourner la salle. Voici à peu
près son langage, histoire de mettre tout le
mondé d'accord : « Faites l'épuration dans vos
conseils syndicaux; méfiez-vous des joueurs aux
courses, des coureurs de jupon, et ceux qui boi¬
vent, et surtout — c'est ici que la calomnie
entre en jeu pour unir tous les travailleurs dansle syndicat—ae ces anarchistes révolutionnaires
en , peau de lapin, car les vrais anarchistes
sont tous sur le front espagnol où ils- combat¬
tent et non ceux qui désertent pour venir as¬
sassiner notre camarade Diaz. Je sais que de¬
main leur presse bavesse va me maudire,mais
que m'importe, etc. ». Je vous fais grâce du res¬
te ! Unir, unir, unir ! Sache Hénaff que les anar¬
chistes se trouvent partout où il y a à combat¬
tre pour défendre les prolos et qu'ils sont de
plus en plus nombreux, et c'est ça qui te cha¬
grine, toi et tous les freineurs du mouvement
revendicatif. La vérité, c'est que vous ne pou¬
vez plus garder le silence et votre presse hurle
et ne trouve comme argument que la calom¬
nie. Un qui comprend.

CHEZ LES CHEMINOTS
Compagnons, je croyais encore qu'il existait

des syndicalistes sincères. Quelle désillusion ;
quel affreux réveil devant les réalités que j'ai
pu constater au cours d'une réunion tenue à
la Bourse du Travail de Toulon, le 13 courant.
SI nous avons été assez lâche en ne prenant
pas part à la bataille déclanchée par toutes les
corporations pendant Jss grèves de juin, si
nous avons ramassé quelques lauriers de ces
confliis auxquels nous n'avons pas participé ;
à présent . nos dirigeants comptent bien nous
faire rendre gorge, ne serait-ce que par une
augmentation du timbre syndical. Oui compa¬
gnons nous payons à présent (7 fr. 50 par mots
y compris la mutuelle sociale) et ceci, grâce à
ces lâches qui crient beaucoup hors réunion et
qui au moment d'agir exhalent le souffle d'une
Baudruche crevée. Quand on voit des hommes
qui se disent révolutionnaires, internationalis¬
tes approuver le versement de 250.000 francs
fait par la C. G. T. à la défense nationale, où
est-il le temps où l'on criait sur tous les toits
qu'il n'y avait pas de défense nationale en
régime capitaliste.. — Allons, camarade, s'il
te reste encore un peu de sang rouge
dans . les veines, brise ces entraves qui te pa¬
ralysent, reprend cette liberté d'action indispen¬
sable pour la lutte contre le patronat. ; nos
manitous 'syndicalistes seront bien obligés de¬
vant noire force d'abandonner cette collabora,
lion de classe qui leur est si chère pour faire
place à la lutte de classe, la seule qui main¬
tiendra la vraie devise du syndicalisme.

AU CONGRES DES METAUX
DE LA REGION LYONNAISE

Résolution de la Section syndicale Teste

La section. syndicale Teste (750 ouvriers),
après avoir pris connaissance, du rapport mo¬
ral présenté par la direction de. l'Union syn¬
dicale dès ouvriers et ouvrières métallurgistes
de Lyon et banlieue, regrette ne pouvoir ap¬
prouver ce rapport.
Eu effet, après le magnifique mouvement de

juin 1960, lequel avait apporté à la classe ou¬
vrière de tangibles améliorations d'existence
(semaine de <50 heures, congés payés, rajuste'
ment des salaires), certains de ces avantages
ont disparu. La chambre patronale a, en parti¬
culier, dénoncé la convention collective, sans
que notre organisation riposte autrement qu'en
paroles, articles de journaux et discours ron¬
flants de ténors, incitant la classe ouvrière au
calme et à la. discipline alors qu'il aurait- fallu,
au contraire, l'appeler à l'action, qui, seule,donne des résultats.
L'acceptation de l'arbitrage obligatoire a été

une lourde laute commise. Elle a permis à
des arbitres et surarbitres de classe bourgeoise
(magistrats, conseillers il. la Cour, etc...), de-
rendre des sentences favorables à leur classe
au dépens de celle des travailleurs.
Les augmentations de salaires ont été annihi¬

lées par une hausse formidable du coût de la
vie.
Les conventions, collectives ont été violées parles contrats individuels passés avec des syn¬dicats jaunes (chrétiens, professionnels fran¬

çais), par les locks-outs et les renvois injusti¬fiés de délégués (Goudron. Berliet, etc...). L'in¬
dépendance du syndicalisme est de plus en
plus torpillée par l'intégration de: la C.G.T.
dans la combinaison politique (lu Rassemble¬

ment Populaire dont le gouvernement n'hésile
pas cependant â envoyer la police dégager de
force les usines occupées par les travailleurs.
En outre, certains partis politiques veulent colo¬
niser la C.G.T. sans se soucier des divisions
qu'ils font naître par leur attitude partisane.
Le rapport moral ne propose absolument rien
pour remédier à cette situation. Bien au con¬
traire, dans l'article « Notre orientation » il
renouvelle sa confiance au gouvernement de
Front Populaire. Par ailleurs, il rie cesse de
faire appel au calme, traitant même de ,« con-.
vulsions hystériques », certains mouvements
d'action directe, il cherche à légitimer la la¬
mentable attitude du bureau syndical au sujet
de la récupération des fêtes légales.
.Donc, après étude du rapport moral, la section
Teste pense que la continuation d'une telle
orientation ne peut conduire la classe ouvrière
qu'à l'humiliation et à la défaite, et refuse de
sanctionner par son approbation une telle poli¬
tique de capitulation.

Que faut-il faire T

Tout d'abord, il faudrait que l'organisation
syndicale reprenne les vieilles traditions du
syndicalisme français contenues dans la Char-
tre d'Amiens.
1' L'indépendance du syndicalisme envers

tous les partis et les gouvernements. Cette indé¬
pendance ne peut être obtenue que par le re¬
trait de la C.G.T. du Rassemblement Populaire
et la revision de l'article 13 qui autorise le
cumul des mandats politiques et syndicaux.
2* Le Fédéralisme qui seul permet la libreinitiative de la base à se manifester, et rend

les ouvriers maîtres de leur destinée.
3' La lutte de classe, incessante et totale,

qui permettra à la classe ouvrière de conquérir
par son action directe, toujours plus de bien-
être et de liberté. Il faut abandonner les mé¬
thodes néfastes de l'arbitrage obligatoire gou¬
vernemental ou non, de la collaboration de
classe, du tirage des sonnettes ministérielles.
Il faut reprendre la tactique des occupations

d'usines, éviter les grèves d'une heure, sans
aucune perspective, et les grèves morcelées, Dré-
parer la grève générale,
En " ' "

veau

répondra l'ordre dé grève générale insurrection¬
nelle.
Seules ces méthodes d'action directe et de la

lutte de classes, permettront â la classe ouvrière
d'obtenir :
1* L'échelle mobile qui garantira les salaires.
2' La, retraite des vieux payée par l'Etat et

non par une heure de travail supplémentaire.
3* Le contrôle de l'embauchage et du débau¬

chage par les délégués ouvriers.
Ces avantages obtenus, la classe ouvrière res¬

tera en état d'alerte jusqu'à l'abolition du pa¬tronat et du salariat, but de syndicalisme in¬
ternational.
Résoltiôn votée par la section syndicale Teste

à l'unanimité, et devant être défendue au
Congrès des Métaux, par les sept délégués sui¬
vants : Michel, Dubois, Lavorel, Pirelle, Crou-zet, Digard et Vial.

Pour la section, le secrétaire : Michel.

face de la guerre qui vient, il faut à nou-
proclamer qu'à 1 ordre de mobilisation

Cercles Syndicalistes «Lutte de classe»
DES FONCTIONNAIRES

Le cercle syndicaliste « Lutte de Classe » or¬
ganise le mercredi 26 janvier, à 20 h. 30, 10, rue
de Lancry (métros Lancry, République, Saint-
Martin) , une conférence sur les problèmes par¬ticuliers aux fonctionnaires. Sujets traités :
La revalorisation des traitements ;
L'indemnité mobile ;
La situation générale des fonctionnaires.
Orateur : Guillore, des Instituteurs.
Tous les fonctionnaires, travailleurs de l'Etat

et des Services Publics, sont cordialement invi¬
tés à cette conférence qui sera suivie d'une dis¬
cussion au cours de laquelle chacun pourra sui¬
vant la règle du cercle prendre la parole.

♦ ♦ ♦
DES CIMENTIERS

Nous invitons les camarades de la corporationà assister nombreux à la réunion de propagande
et d'information qui aura lieu avec le concours
de camarades orateurs du cercle.
Le samedi 22 JANVIER, 9 heures du matin, 7,

rue de Lac.harrière métro Saint-Amboisc.
Ordre du jour : but et organisation du Cercle,situation générale dans le bâtiment.

Pour le Cercle ! LEFEUVRE.

LES MILITANTS OUI IA PAROLE

A ceux qui
ne savent pas

. L'Indépendance du syndicalisme, sans l'im¬
mixtion de la politique dans le mouvement syn¬
dical, est â l'ordre du jour 1
Au moment des élections qui vont se produire

un peu partout au début de cette année dans
nos organisations, j'ai pensé qu'il était bon de
fixer, pour ceux qui ne le savent pas encore,
ce qu'est au moins le syndicalisme ; et de termi¬
ner en disant en deux mots ce qu'il faut, sur
cette fameuse « colonisation » dont on parle
tant 1
Le syndicalisme î 11 n'y a qu'à sa reporter

aux dires du dictionnaire Larousse, tout au
moins en principe, et commentant son texte,
reprendre les buis et les directives de notre C.
G.T. pour savoir exactement ce qu'il est. Que
dit le Larousse ?

« Doctrine solidarité révolutionnaire, qui veut
faire de l'Association professionnelle du syndi¬
cat, le fondement de l'organisation économique,
sociale et morale ».

Or, qui dit « sociale », peut laisser entendre une
part d'action en communauté d'idées avec cer¬
taines idées philosophiques ou doctrines politi¬
ques ; mais qui dit « morale » interdit de con¬
fondre avec le syndicalisme tout ce qui ne l'est
pas, tels les « politiciens professionnels » passés
maîtres en l'art de changer d'opinion et de ma¬
nière de voir, suivant leur intérêt 1
Dans l'encyclopédie, que dit encore le La¬

rousse ?
« Syndicalement, en France, les ouvriers fu-

« rent d'abord fidèles à l'influence de Proudhon,
«c'est-à-dire, mutualistes et coopératistes. »

« Mais après les Congrès de Marseille (1879)
« et du Havre » (18S9) ; ils devinrent nettement
« révolutionnaires, ne considérant plus le « Goo-
« pératisme » que comme une étape pour attein-
« dre leur but final, fondèrent des Bourses du
« Travail et se groupèrent en Fédération, dont
« la Confédération du Travail fut l'organe su-
« prème.

» Les syndicalistes attendent de l'action directe
« et de la grève générale l'émancipation prolé-
« tarienne, la disparition du salariat, la suppres-
« sion par la ruine dyt patronat capitaliste.

a Comme les socialistes, ils admettent le prin-
« cipe de la lutte de classe, mais ils ne veulent
« être inféodés à aucun parti ; et la Gonfédéra-
« tion générale du travail, organisme purement
« professionnel, se place uniquement sur le ter-
« rain.de l'action économique, tendant à la trans-
« formation du syndicat de résistance, en syndi-
« cal de production et de répartition. »
Par rapport au premier paragraphe de ce

texte, que pensent les militants de la C.G.T. 7
"Qu'en effet l'une des premières étapes à attein¬

dre est d'amener le prolétariat à appliquer lui-
même dans les faits, par le mutualisme », cette
doctrine solidariste qui est la sienne, et de l'ap¬
peler à prendre l'initiative de diriger la produc¬
tion, et à encourager le développement des coo¬
pératives, tout en leur demandant, comme un
minimum, d'accepter le contrôle financier et
administratif de leur gestion, à défaut de leur
gestion immédiate.

11 suffit de se reporter au discours de Joûhaux
et au moins, lors du Congrès National des Coo¬
pératives le 22 mai 1937, pour constater que
l'accord est complet quant à ces affirmations.

■ En douterail-on, quil suffirait de compléter
ces explications par les indications du tract de
la C.G/T. du 1er mai 1936, rappelant que l'arti¬
cle premier de ses statuts prévoit une évolution
du travail aboutissant à la suppression du sa¬
lariat, et que la seconde étape de cette évolu¬
tion, après les aooords Matignon et la loi de
40 heures, se concrétise par les buts suivants ;
1* Contrôle de l'application des Lois sociales ;
2" Contrôle sur l'embauchage et le débau¬

chage ;
3* Contrôle financier et administratif sur la

gestion des Entreprises.
On conviendra que l'application de tels prin¬

cipes ne peut aboutir qu'a l'effondrement d'un
patronat de droit divin, et à Taffaiblissement
d'une autorité dont il se prévaut pour conserver
ses privilèges, ne rendre aucun compte sur sa
gestion, et être le maître et le seul bénéficiaire
des profits qu'il se fixe, sous prétexte des préro¬
gatives qu'il se donne : faire face à ses échéan¬
ces, organiser et assurer la production à son gré,
satisfaire lui-même à toutes les charges fiscales
et sociales sans aucun contrôle !
Et l'on sait .trop, aujourd'hui plûs que jamais,

comment ne respectant ni conventions, ni arbi¬
trages, il satisfait à ces charges-là ! En outre,
par le contrôle financier et administatif de la
gestion des entreprises, c'est la limitation des
profits du patronat, cl la réduction imposée de
ses privilèges ; c'est une reprise partielle, au
profit du travail, d'une richesse industrielle pas¬
sant de la propriété individuelle à la collectivité.
C'est donc bien , là le commencement de ce

que le patronal capitaliste considéré comme sa
ruine, mais de ce que nous considérons, nous
sa suppression ; et le premier pas vers la
prise de possession de la production par
le prolétariat, c'est-à-dire, vers son émanci¬
pation par la suppression du salariat !
Certes, ce serait un leurre de penser que ceux

qui. actuellement dans les consortiums indus¬
triels, financiers et autres, ne sont en réalité
dans nos temps modernes que les successeurs
seigneuriaux d'une ancienne féodalité transfor¬
mée, ne vont pas réagir, et par tous les moyens,
empêcher une telle transformation sociale à leur
détriment !
D'où, tulle fatale entre classes ayant des inté¬

rêts irréductiblement opposés : l'une défendant,
sous des principes d'autorité, des privilèges
égoïstes qui aboutissent à sa fortune ; l'autre
réclamant contre ces mêmes principes,'une jus-
lice basée sur la moralité sociale, et s'élevant
contre des privilèges qui aboutissent à sa misère
et à son élat de servage certain !
Comment sortir de celte lutte fatale, sinon par

l'Union de tous les travailleurs dans des syndi¬
cats uniques groupés dans un seul organisme,
central, responsable des moyens à employer
pour aboutir 1 C'est précisément là l'objet de
la constitution de la Confédération Générale du
Travail.
Refusant d'être inféodée à aucun parti, lais¬

sant à chacun le droit de penser librement, tant
sur le lorrain philosophique que religieux, organe
suprême des Fédérations syndicales ouvrières, il
n pour devoir primordial d'empêcher les travail¬
leurs de se laisser entraîner dans des groupe¬
ments syndicaux autres que les siens, parce qu'àla solde des ennemis du Prolétariat et n'ayant

La F. s. I. repousse
la colonisation

On se souvient que dernièrement trois déléguésdu bureau de la F, S. I., dont Jouhaux, étaientallés en U. R. S. S., pour étudier de concert
avec les syndicats soviétiques, la suite à donnerà leur demande d'affiliation.
Revenus d'U. R. S. S., Jouhaux et ses collè¬

gues s'étaient refusés à toute déclaration, invo¬quant la nécessité de saisir d'abord l'organisa¬tion internationale.
Nous mettons sous les yeux des camarades le

communiqué du bureau de la F. S. I.
« Après avoir entendu et discuté la rapportde la délégation envoyée à Moscou en applica¬tion de la décision du congrès syndical interna¬tional de Londres en 1938.
« Constatant que, au lieu de se trouver en pré¬sence d'une demanda régulière d'affiliation duconseil central des syndicats russes donnant tousles apaisements indispensables, il est saisi d'unesérie de conditions à remplir avant qu'une de¬mande d'affiliation en due forme soit éventuelle¬

ment adressée à la F.SJ., JUGE IMPOSSIBLEL'ACCEPTATION DE CES CONDITIONS: DECI¬DE DE TRANSMETTRE SANS DELAI AUXORGANISATIONS AFFILIEES TOUS LES ELE-MENTS DE LA QUESTION, CE EN VUE DE LAREUNION DU CONSEIL GENERAL DE LA F.S.IA OSLO ;

« Demande aux organisations affiliées de faire
connaître à la F.S-I. leur opinion sur la questionSI CELA ETAIT LEUR DESIR;

« Insiste pour que leur REPONSE EVEN¬TUELLE soit parvenue en temps utile pour êtreexaminée à la réunion du bureau do la FJ5.IDES 16 ET 17 MARS.
Cette réponse est claire : c'est une fin « diplo¬matique » de non-recevoir.
Quelles ont été les raisons déterminantes de

l'attitude de la P.S.I. ?
On peut néanmoins penser, que les conditionsmises par les syndicats soviétiques à leur affi-liation équivalaient en quelque sorte à vouloir

mettre le mouvement syndical international dansles mains des staliniens.
Et comme les syndicats soviétiques n'ont de

syndicats que le nom, comme ce sont non
pas des organismes revendicatifs mais des orga¬nismes d'Etat dont le but principal est d'intensi¬
fier la production en employant les soi-disant
u procédés scientifiques » qui aboutissent & fairedu producteur un rouage d'une machine, on com¬
prend la répugnance de la F. S. I, et son recul
précité.

front Populaire
cl Front Syndicaliste

Quand les syndicalistes « Lutte de Classes »
démontrent que le Front Populaire est une vaste
duperie c'est , tout juste si on ne les traite pasde « trotskystes s ou de fascistes car dans l'es¬
prit de beaucoup de militants de « gôche » lesdeux mots ne font qu'un.
On nous dénonce comme diviseurs de la « clas¬

se ouvrière ». Le Front Populaire est le dernier
mot de la fin. Il est sacré, tabou, malheur à qui
y touche I
Eh bien I les événements nous donnent complè¬tement raison. Les chefs politiques du Front

Populaire viennent de nous offrir le spectaclede la plus belle des pagaïes. Eux-mêmes ont dis¬
persé le sacro-saint ramassis et quelques vedet¬tes politiciennes comme l'eût fait Soubise avec
sa lanterne, cherchent à rassembler les tronçonsépa.rs de la déroute I
Aussi plus que jamais nous (lisons : « Au Front

Populaire nous devons substituer un Front syn¬dicaliste révolutionnaire. Le synditalisme peut etdoit se suffire à lui-même ».
Et nous le démontrons à nouveau :
Dans l'action revendicative économique et so¬

ciale les partis politiques font double emploi
avec les syndicats : un membre de parti de gau¬che est toujours affilié à un syndicat de la C.
G. T., exception faite pour quelques travailleurs
des professions libérâtes. La réciproque n'est pasvraie car la grande majorité des syndicalistes
se tiennent à l'écart des partis politiques.
Imaginez que les travailleurs qui sont à la fois

syndicalistes et membres de partis optent pour
une action menée au sein de la C. G. T., du
coup les partis disparaissent.
Imaginez le contraire, les effectifs de la C. G.

T. ne seraient diminués que de quelques dizai¬
nes de milliers d'individus et sur une masse
de plus de 5 millions de syndicalistes, la défec¬tion serait négligeable.
Nous ne sommes donc pas des diviseurs quand

nous demandons aux syndicalistes, membres de
partis de mener le vrai combat syndicaliste, com¬
bat sains merci, sans marchandages et compro¬
missions, quand nous leur demandons de ne pastraîner derrière eux dans les syndicats, les
odeurs suspectes de la cuisine politique.
On nous répondra sans doute que les meilleurs

éléments du syndicalisme appartiennent à des
partis de gauche, que ces éléments ferment une
élite et que sans elle les syndicats seraient des
groupements sans idéal et désorganisés. Il y a
certes là une part de vérité mais il ne tient qu'àla grande masse des syndiqués sans partis dedevenir des militants avertis, par une étude et
une observation suivies des questions économi¬
ques et sociales. 11 faut que les syndiqués sa¬
chent qu'ils ne sont pas quittes avec le paie¬
ment de leur cotisation syndicale et beaucoupd'entre eux l'ont déjà compris avec les der¬
niers conflits du travail : les ouvriers désertent
les partis politiques pour pratiquer la lut.U danç
les organisations syndicales.
Le Front populaire, le monstrueux Front po¬

pulaire se meurt, le Front syndicaliste grandit
et vaincra. G. LACARCE.

qu'un but : amener la division et affaiblir la
puissance des masses laborieuses en face d'une
classe privilégiée prête à tout, même à la vio¬
lence... comme on l'a bien vu par le complotdes Cagouiards ; la C. G. T., par sa puissance,
doit se suffire à elle-même, pour agir et faire
face aux réactions violentes qui pourraient se
manifester de la part du capital f
Pour cela, un seul mot d'ordre lui suffit :

inviter la classe ouvrière à se croiser les bras
devant ses magnats de l'Industrie, l'appeler à
la grève générale,et par l'occupation des entrepri¬
ses, amener les travailleurs manuels, inleller-
tuels et techniciens à l'action directe par la
prise de possession de toute la production !
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